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Gamarnik 
Ne 5 juin 1937. 
4 Quoi qu'on sache — pour l'avoir vécu — 


:°4 du régime stalinien, il est des choses dures, 
— IMplacablement vraies, que l’on n’écrit pas 
Sans répugnance., Que le dictateur sorti des 
. Tangs d’un admirable parti prolétarien soit, 
—_ Parmi les Führers, les Duce, les Ghazi, l’hom- 
— Me de sang par excellence, cela révolte étran- 
- ément la raison. Voici une année que dure 
… “on 30 juin, le massacre de ses vieux com- 
_ Pägnons. Nul autre n’a versé à telle profusion 
© sang des siens: des révolutionnaires 
— d'abord, quand il se retourna contre eux: des 
…. Hreaucrates et des policiers ensuite qui 
ue 1 ävaient aidé à étrangler la révolution. 

—. Lan Gamarnik, vieux bolchévik, soldat de la 
. Suerre civile, personnage de premier plan en 
*4 Russie blanche et dans l'Armée rouge, s’est 
…_ ‘uicidé le 1* juin. Que de suicides autour du 
- Chef génial et bien-aimé! Skrypnik, combat- 
# ant d'Octobre, membre du gouvernement de 
… l'Ukraine, ouvre la série politique en 1933 ou 
20 51; Lominadzé, stalinien de la première heu- 
…— 7€, parent du Chef d’ailleurs, ancien secré- 
» faire de l’Internationale des Jeunesses, le suit 
—. °©n 1935, à Sverdlovsk, au moment d’être ar- 
…._ Télé, c'est-à-dire quand il se sent trahi et 
… Perdu; puis Khandijian, jusqu'alors exécutant 
L- ‘docile, secrétaire du P.C. d'Arménie: le vieux 
-  Tomski, enfin, du Bureau politique de Lé- 
» Mine, pendant le procès Zinoviev, en août 
#8 1956. Aujourd’hui c’est Gamarnik, membre du 
» (Comité Central, chef du moral et de la po- 
_ lice de l’armée, suppléant de Vorochilov.… 
(Et c’est probablement la cause de sa mort.) 

… … Série politique ai-je écrit. Car Nina Alli- 
Jouéva, la jeune épouse du Chef génial, s’est 
. luée d’un coup de revolver il y a une huitaine 
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4 lannées.. Il a du sang des siens jusque sur 
nr les lapis de sa chambre à coucher. 
— Pas un de ceux que j'ai nommés, sauf Tom- 
és Ski qui se rendit, désarma, se soumit, ne fut 
_ ‘raiment de l’opposition (Lominadzé intrigua 
… ne peu, l'esprit torturé de doutes), Tous fu- 
nù _ lent des staliniens fidèles. Tous nous avaient 
dénoncés, exclus, persécutés sans reläche, 
NOUS, opposants communistes de gauche. — 
€S vrais opposants ne se Suicident pas : ou 
… Cest tout autrement, par la grève de la faim, 
…  lésistance suprême, comme Boutov et Soln- 
| {Sev. Ils s’acharnent à vivre sous le rouleau 
À °ompresseur, car ils ne désespèérent point, — 
- Eux-mêmes tout au moins, — étant depuis 
Ongtemps fixés sur le régime. 
Revenons au suicide de Ian Gamarnik. Tous 
n CS drames du palais dictatorial sont extré- 
be : Mmement obscurs et clairs à la fois. Gamarnik 
“# à Mis fin à ses jours au moment d’être arré- 
- * La rumeur, consignée par les journalistes 
… ‘lrangers de Moscou, dit qu’il fut averti par 
: Vorochiloy qui aurait consenti à son arresta- 
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La crise du régime stalinien 


tion, Le communiqué officiel indique qu’il 
s'était compromis avec des éléments antiso- 
viétiques, trotskistes. Le chef de la police et 
du moral de l’armée, compromis de la sorte! 
Cela tient du délire Vychinski que les histo- 
riens futurs ne pourront classer qu'avec l’aide 
des spécialistes de la psychose collective et 
commandée... La vérité est certainement beau- 
coup plus simple. Dans l’armée aussi, dans 
l’armée surtout, il faut éliminer toute la gé- 
nération d'Octobre. Gamarnik en était. Les 
coupes sombres au cours desquelles ont dis- 
paru Primakov, Poutna, Dimitri Schmidt, 
Smoutny et bien d’autres héros de guerre ci- 
vile n'ont pas pu le laisser absolument indif- 
férent, Il était en tout cas impossible que, mé- 
me parfaitement servile et silencieux, il les 
approuvât sans réserves et en son for intérieur. 
Première cause de sa perte. Une autre cause, 
immédiate, est dans le drame du Bureau po- 
litique où personne ne peut plus se fier au 
Chef et où il ne peut plus se fier à personne. 
Far la fourberie sans borne qu'il a mise à 
se débarrasser des anciens membres du Bu- 
reau politique, en mettant, d’après nos rensei- 
gnements, le B. P. actuel devant le fait ac- 
compli, il s’est créé et il a créé autour de lui 
une situation morale intenable, La gravité en 
ést partiellement amoindrie du fait que plu- 
sieurs des membres du B. P. sont ses créa- 
tures ou n’ont ni valeur, ni influence person- 
nelle (un Kalinine, par exemple). Encore ses 
créatures ont-elles tout lieu de trembler de- 
puis qu'elles l'ont vu se débarrasser de Iago- 
da, son homme à tout faire, Seul, Vorochilov 
a un nom, du caractère, une autorité réelle, 
le contrôle de l’armée, puissance formidable. 

Vorochiloy et Staline se connaissent bien et 
pourraient être d’intimes amis. La défense de 
Tsaritsyne en 1918-19, la campagne de Po- 
logne, les intrigues contre l'organisateur de la 
victoire révolutionnaire, Trotski, pourraient 
les avoir profondément liés, Mais depuis Paf- 
faire Iagoda il est devenu évident que la com- 
plicité la plus intime ne préserve pas de la 
pérfidie du Chef. Comment dès lors compo- 
ser avec lui, au pouvoir? Il a, en dix ans, impla- 
cablement éliminé et finalement assassiné tous 
ses compagnons de lutte et de dictature: äàl 
s’en est pris ensuile à ses serviteurs mêmes. 
Impossible de lutter, impossible de composer. 
Psychologiquement et politiquement, Vorochi- 
lov est aujourd’hui dans la situation que Bou- 
kharine définissait pour lui-même en 1928 : 
« Si je résiste, il me tord le cou; si j'attends 
il me le tordra. » — «Gengis Khan, disait 
encore  Boukharine, bon produit du Comité 
Central. » Boukharine, en ce temps-là était 
l’idéologue officiel d’un régime dans lequel 
l'idéologie avait beaucoup plus d'importance 
que l’armée. 

La perfidie de Staline rend impossible le 
Partage du pouvoir avec lui, Et il le sait. Dès 
lors, les événements $e déclenchent d’eux- 
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mêmes avec la rigueur de la tragédie antique. 
lagoda tombé, Vorochiloy doit, au nom des 
intérêts de la défense nationale, en réalité 
pour contrôler la police politique qui pour- 
rait l’arréter une nuit, exiger le contrôle des 
troupes spéciales du Guépéou. Conflit, au 
moins voilé. On supprime Schmidt, Primakov, 
Poutna, Smoutny, généraux de la révolution. 
Si Vorochilov ne les défend pas un tant soit 
peu, il se discrédite : quel dévouement Îles 
militaires peuvent-ils vouer à un chef qui ne 
sait pas leur éviter les oubliettes? Conflit. La 
disgrâce de Toukhatchevski est un coup droit 
au chef de l’armée, même si elle résulte d’un 
compromis. La mort de Gamarnik un coup 
plus droit encore. Tout se fait selon la vieille 
méthode : décimer d’abord l’entourage de ce- 
lui que l’on vise. Grignoter ainsi ses forces, 
susciter autour de chaque tête de petits con- 
flits, dont la gravité va grandissant. 

Entre temps, d’ailleurs, une mesure assez 
incroyable a été prise : un décret a créé, dans 
l'armée, des commissaires politiques dont les 
attributions ne sont pas des plus nettes en 
théorie. C'est proclamer que l’armée de la 
période thermidorienne n’a pas la confiance 
du dictateur de Brumaire. — Que ce dicta- 
teur ait un peu perdu la tête, paraît certain. 
Son caractère d'Oriental fourbe, dominé par 
une grande peur, mais que le sang n’effraie 
point, marquera ce Brumaire d’une effroyable 
empreinte. 


Toukhatchevski. 


…Icherviakov.… 


L 


17 juin. 


Douze jours se sont écoulés depuis que j'écri- 
vais sur Gamarnik les notes que l'on vient de 
lire. Douze jours pleins de cauchemar et de 
sang. Depuis plusieurs mois, il est devenu à 
peu près impossible de suivre de près les péri- 
pélies du Brumaire stalinien, Après la géné- 
ration d'Octobre, voici la première génération 
thermidorienne, celle qui a porté le Chef gé- 
nial au pouvoir, a cru en lui, a fait toutes ses 
basses besognes (et c'est là son péché mortel; 
elle le connaît bien, elle a des droits sur lui, et 
il s’en est, lui, cyniquement servi jusqu'à la 
rendre impopulaire, sinon haïssable), la voici 
tout entière décimée, jetée dans les prisons, 
livrée aux tortionnaires des camps de concen- 
tration ou aux exécuteurs des caves secrètes... 

Une assemblée plénière du Conseil Central 
des Syndicats Soviétiques fournissait, vers Île 
15 mai, l'occasion de dénoncer comme enne- 
mis publics les principaux collaborateurs de 
naguère du grand suicidé Tomski. « Saboteurs 
de droite et trotskistes 3 — comprenne qui 
pourra ! — Milioutine, Iarikov, Kotov, Anto- 
chkine… Le journal Za Indoustrializatsiou 
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(Pour l’Industrialisation) dénonce tout à COUP 
l’ancien directeur des usines métallurgiques de 
Makeevka comme un saboteur trotskiste. : 
s'appelle Gvakharia, et il a été l’année passé 
cité à l’ordre de l’industrie pour l’exécuti0® 
brillante du plan par ses entreprises qui reéus” 
sirent à se passer des subventions de V'Etat: 
Le journal qui l’insulte aujourd’hui écrival 
alors : « Résultats stupéfiants ! L'entreprise aF. 
teste sa maturité, offre un exemple d’organf 
sation culturelle du travail, montre la crois- 
sance de nos cadres d’administrateurs… » — 
« Honneur à Gvakharia !.. ». Ce n'était, paraît 
il, que fausses manipulations de chiffres, S4 
botage et trahison, On se demande avec effa- 
rement si le quotidien qui nous l’apprend tout 
à coup n’est pas en réalité dirigé par les 
agents secrets d’on ne sait quelle puissance: 
Gvakharia disparaît, suivi d’une foule d’ingé- 
nieurs, de directeurs, d’administrateurs. 

« trotskisme » dévaste toute l'industrie. Ici la 
vérité éclate et c'est évidemment que l’indus- 
trie est placée par le régime bureaucratique 
dans des conditions de direction intenables. Le 
mensonge imposé en toutes choses — et par 
conséquent les faux bilans, les statistiques Îre- 


latées — les directives militairement édictées 
pour suppléer à la collaboration — rendue 1m- 
possible — des producteurs, la sélection des 


dirigeants du seul point de vue de la servilit 
portent leurs fruits et ce sont bien ceux d'un 
immense sabotage, infiniment onéreux. Et nul 
précisément n’a mieux requis contre ce ré- 
gime que Trotski dans son exil : relisez le beau 
chapitre IV de la Révolution trahie: 4 La lutte 
pour le rendement du travail s. 

L’épuration des. milieux littéraires se pour- 
suit parallèlement avec une frénésie presque 
incompréhensible, Disparaissent sans bruit Où 
dénoncés comme « trotskistes » -—— «€ ennemis - 
du peuple », des écrivains et des savants d’un 
conformisme plat qui, depuis dix ans et plus 
approuvaient en vers, prose, discours, m0- 
Hons, toutestles persécutions, toutes les exécu- 
Hons.. Traitre, l’académicien Volguine, sus- 
pect, Derjavine, suspectée ou pis la poétesse 
Véra Inber, disparu Libédinski, un des fonda- 
teurs de la littérature communiste, chassé le 
directeur de la commission du répertoire de 
théâtre Arkadiev, espion Bruno Jascinski, trai- 
tre l’ex-secrétaire général des Ecrivains Prolé- 
tariens Averbach, saboteur le dramaturge 
Kirchon.. Ainsi le Congrès International de 1 
Hltérature révolutionnaire de Kharkowv, le Con- 
grès de la Défense ide la Culture, tenu à Paris 
en 1935, le lancement du « réalisme socia- 
liste » et des « brigades de choc dans la litté- 
rature », lPinsulte et la persécution contre les 
écrivains révolutionnaires de tous pays qui S€ 
permettaient de penser, conlre Giono, Pou- 
laïlle, moi-même, tout cela fut l'œuvre, des 
années durant, non de plats staliniens, mais de 
saboteurs, d'agents de l'ennemi, de trotskistes 
camouflés.. Nous pataugeons visiblement dans 
l'aberration, Pour mieux me faire compren- 
dre : tous les Aragon et les Jean Richard-Bloch 
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de Russie sont en prison. (et le plus fort c’est 
Que ceux de France le trouvent naturel). 
- Coupes sombres dans les milieux gouverne- 
Mentaux. Destitution de Lobov, commissaire 
du peuple à l'Industrie forestière, un de la 
Vieille garde, Rumeurs persistantes, officreuse- 
Ment confirmées d’ailleurs, sur l’arrestation de 
Arestinski et de Karakhane, derniers survi- 
Vaänts de la diplomatie soviétique du temps de 
Chitchérine. Krestinski : ancien secrétaire du 
Comité Central auprès de Lénine, ambassa- 
eur en Allemagne pendant la période révolu- 
tionnaire de 1923 et longtemps après, commis- 
Saire du peuple adjoint aux Affaires étrangè- 
Tes jusqu’à ces derniers temps. Il fut de l’op- 
Position de gauche autrefois et il comprend à 
*0nd ce qui se passe, impossible d'en douter. A 
SUpprimer dès lors. Plus effacé, l’élégant Kara- 
Nane, qui commença sa carrière à Brest- 
Litovsk , fut ambassadeur en Chine — sans 
Sloire : c’est lui qui laissa arrêter dans sa lé- 
Salion de Pékin le philosophe Li-Ta-Chao et 
ses vingt camarades communistes qui subirent 
4 strangulation lente, — ambassadeur en Tur- 
ue... Disgrâcié le Rosenberg de la S.D.N. et 
de Madrid, où il fit du propre : attendons pour 
ui les suites. Ces nouvelles éliminations font 
Presque oublier Racovski, Sokolnikov. Dans 
Quelles prisons meurent-ils, ceux-là ? | 
.Je ne retiens, notez-le, que les noms essen- 
Üels. Les plus vieux tchékistes suivent enfin 
‘480da. Révocation — et sans nul doute arres- 


+5 lation d’Agranoy — J’Agranov de la terreur 


louge de 1919-1921, qui fusilla le poète Gou- 
Milev, l'Agranov qui, en 1927-1928 fit arrêter 
et déporter en masses l'opposition de gauche. 
“eme sort, Prokofiev, compagnon de Dzer- 
Jnski, Pas un n’en réchappera, Le nom de 
“oudzoutak, membre du bureau politique ac- 
luel, disparait des communiqués officiels. Il 
Ut lié à Tomski, connut beaucoup Lénine. Où 
Sont Préobrajenski, l’un des cerveaux de la Ré- 
Yolution d'Octobre, Avéli Enoukidzé, qui fut 
Pendant plus de seize ans le secrétaire de 
l'Exécutif Central des Soviets ? Que devien- 
Rent les anciens chefs des gouvernements so- 
Viétiques Kavtaradzé, Boudo Mdivani, Gogo- 
éridzé ? Il est vaguement question d’un pro- 
Lee à Tiflis. A huis clos, n’en doutons pas, et 
4 mort dans la nuit. 
b D’Extrême-Orient arrivent en mai-juin trois 
refs communiqués annonçant l’exécution 
À Svobodny (Liberté), de 44 (quarante-quatre) 
Puis de 28, puis de 15 « trotskistes », sabo- 
urs, agents de l'ennemi. 
ne. Pas de détails, pas même de noms. Les bour- 
,<aux exigent une confiance absolue. Ou plu- 
L, ils s'en moquent, L'Extrême-Orient est un 


Le Vaste pays, camp retranché où, depuis fort 


por stemps, il n’y avait plus un seul non-con- 
9rmiste en liberté. Si l’on y a trouvé des op- 


…  Posants à massacrer, ç'a été uniquement dans 


*S camps de concentration. 
eux jours avant de se faire sauter la cer- 


a Velle, Ian Gamarnik avait été élu au Comité 


… uù Parti de Moscou, marque incontestable de 
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confiance. « Voyez, dira Khroustchev, à la 
conférence moscovite du parti, le 6 juin, avec 
quelle adresse les ennemis du peuple réussis- 
sent, l'affaire Toukhatchevski éclate. Can- 
dide, l'Humanité annonce simplement d’abord 
des « mutations dans l'Armée rouge ». C'est 
« arrestations dans l'Armée rouge ». C'est 
avoir le génie de l’euphémisme. Le 11 juin, 
un communiqué annonce le procès secret 
de huit chefs de l'Armée rouge, en tête 
le maréchal, Ils auraient « passé des aveux 
complets ». Bien sûr et MM. Rosenmark, 
Pritt, Collard et autres juristes en seront 
out rassérénés. Rien n’est plus possible 
pour eux que la peine capitale et qui doit être 
exécutée sur l'heure, aussitôt prononcé le ver- 
dict, d’après la loi draconienne du 1°" décem- 
bre 1934. Ils sont accusés de haute trahison, 
complot terroriste, etc., selon lusage. Le 12, 
tout est fini, ils sont morts, et leurs dépouilles 
incinérées. (Par une coïncidence qui caracté- 
rise bien notre temps, pendant qu'on les fu- 
sille, les frères Carlo et Nello Rosselli sont 
poignardés sur une route de France...) 

C'est, massacrée d’un seul coup, presque 
toute l’équipe unique au monde des jeunes gé- 
néraux de la première révolution socialiste. 
Toukhatchevski forma sous Trotski la pre- 
mière armée de la Volga, s’empara de Sim- 
birsk, par un coup d'éclat, aux heures du plus 
grand danger, se battit victorieusement contre 
Koltchak et Wrangel, commanda la marche des 
Rouges sur Varsovie en 1920, attaqua en 1921, 
avec Vorochilov, Cronstadt mutiné. (L’'offen- 
sive sur Varsovie a probablement joué quelque 
rôle dans sa perte. On sait qu'elle fut faite sur 
les instances de Lénine, contre les avis de 
Trotski, et que les malencontreuses opérations 
de Boudienny, conseillé par Staline, en direc- 
tion de Cracovie, contribuërent fortement à la 
faire échouer. Toukhatchevski était donc un té- 
moin qualifié de l’incapacité militaire du chef 
génial; or on vient de reviser cette page d’his- 
toire dans les manuels militaires de guerre so- 
viétiques...), Iakir s'était bien battu autrefois 
en Ukraine contre Denikine. Ouborévitch aus- 
si, après avoir formé, en 1917, les premières 
gardes rouges de Bessarabie; plus tard, il avait 
achevé, en 1922, la soviétisation de l’Extrême- 
Orient. Primakov s'était distingué en Asie Cen- 
trale et en Afghanistan. (Il avait appartenu 
comme Poutna, vers 1926-1927, à l’opposition 
de gauche). Eideman s'était battu en 1917 à 
Irkoutsk, puis contre Krasnov dans le Don, 
contre Denikine et Wrangel en Ukraine, Il di- 
rigeait depuis des années l'Ossoaviakhim, so- 
ciété d’aviation-chimie et de préparation mi- 
litaire des jeunes. Kork et Poutna, moins con- 
nus, avaient passé par la guerre civile; Poutna 
récemment aîtaché militaire à Londres, pas- 
sait pour un des meilleurs stratèges soviéti- 
ques. Je ne connais pas la biographie de 
Feldman. 

L'Armée rouge est décapitée. 

Quelles têtes lui reste-t-il ? Le maréchal Bou- 


dienny, auquel nul ne songe à attribuer plus 


de capacités qu’à un bon colonel de cavalerie; 
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Blücher, maréchal, dont la valeur n’est pas 
niable et qui commande l’armée spéciale d’'Ex- 
trème-Orient est certainement compromis, car 
il fut question de lui en 1930-1931, au cours 
des procès Ramsine et Soukhanov. Des regards 
se seraient tournés vers lui, à cette époque, 
comme vers un chef possible de l’armée, si le 
funeste personnel dirigeant de Staline, discré- 
dité par la collectivisation forcée, était con- 
traint de s’en aller. Vorochilov, enfin, qui ne 
fut jamais qu'une valeur moyenne et dont le 
sort politique, du reste, est rien moins qu’as- 
suré. De deux choses l’une, en effet. Si ses 
collaborateurs les plus proches étaient des 
traîtres, il est à coup sûr disqualifié en tant 
que commissaire du peuple à la défense na- 
tionale. S'ils ne l’étaient pas et s’il les a pour- 
tant laissés fusiller comme tels, il est plus dis- 
qualifié encore. 

Deux autres chefs de l’armée ont été rele- 
vés de leurs commandements et l’on ignore ce 
qu'ils sont devenus : Levandovski et Mouklé- 
vitch. L'exécution des éhuit» entraîne évidem- 
ment, dans l’armée, des arrestations par cen- 
taines, si ce n’est par milliers. Tous les cadres 
formés par les victimes, tous les hommes qui 
avaient leur confiance et qui ne sauraient ad- 
mettre, en leur for intérieur tout au moins, la 
stupéfiante version de l'accusation doivent 
être éliminés, ainsi ou autrement. Ils le sont. 
Enfin, la loi du 9 juin 1935 ordonne la dépor- 
tation dans des régions éloignées des familles 
des condamnés pour haute trahison. Les fem- 
mes et les enfants des généraux massacrés sont 
donc partis pour les sables de l’Asie centrale 
ou pour les toundras glaciales du nord si- 
bérien.…. 

_ Ce drame est extrêmement obscur, L'accu- 
sation d'intelligence avec l'Allemagne fait 
hausser les épaules. Elle vaut exactement celle 
d'être «les complices de Pitt et Cobourg », 
formulée par les Thermidoriens contre les der- 
niers Jacobins. Bien au contraire, tout le passé 
de guerre civile de ces chefs de l'Armée rouge 
les prédisposait plutôt contre toute compro- 
mission politique avec des pays fascistes. La 
politique étrangère de VU. R. S$S. S. est d’ail- 
leurs faite exclusivement par le Bureau poli- 
tique. Le jour où tel lui paraîtra son intérêt, 
Staline recherchera, sans le moindre scrupule 
de fidélité aux amitiés démocratiques, la col- 
laboration avec Hitler et Mussolini. Cette col- 
laboration, il a continué à l’espérer, ne l’ou- 
blions pas, plusieurs mois après l’avénement 
de Hitler. Et c’est avec raison que l'opinion 
fasciste considère d’un œil favorable les mas- 
sacres de Moscou. Le correspondant du Temps 
à Rome téléphonait, le 16 juin, à son journal : 
& Si Staline débarrasse (la révolution russe) de 
cet élément (bolchévik), les rapports de Rome 
et de Moscou sont susceptibles d’être envisa- 
gés d’une tout autre façon. L'Italie est favo- 
rable au principe dictatorial. Toutes ses sym- 
pathies vont aux mouvements totalitaires. Or, 


chaque jour davantage, Staline devient dicta-. 


teur et peut compter sur les masses. Hitler, 
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‘Mussolini, Staline, tous trois issus du peuple; 


arrivent à se trouver dans la même situation: 
Bien plus, les uns et les autres déclarent sou” 
verner au nom du prolétariat et se voient for- 
cés par la nature et l’essence même de-leur 
pouvoir de se dresser contre l’idéal démoera” 
tique et libéral. Bref, à Rome, on est porté 4 
voir dans le drame moscovite actuel une évo= 
lution de la situation intérieure de la Russie; 
susceptible peut-être de provoquer des chan 
gements profonds dans la situation eur0” 
péenne.» (1) 

Y a-t-il vraiment eu un procès Toukhat- 
chevski, même à huis clos? J’en doute fort. Il 
était psychologiquement et politiquement mr 
possible de permettre aux victimes désignées 
de s'expliquer tant soit peu, en tête à tête avec 
leurs pairs. Impossible, de même, de laisser €n° 
tendre ces explications à un personnel de tri 
bunal, gardes, greffiers, secrétaires, sténogra- 
phes, à moins de supprimer ensuite ce peT- 
sonnel, devant quoi d’ailleurs on n’eût pas TE” 
culé. Fait caractéristique, on ignore où aurait 
siégé le tribunal. Autre fait, sa composition 
même a varié d’un jour à l’autre : le maréchal 
Egorov d'abord nommé parmi les juges, ne l'a 
plus été le lendemain, Pourquoi, s'est-on de- 
mandé avec raison, ni Vorochilov, ni l’amiral 
Orlov ne sont entrés dans la composition du 
tribunal? Enfin, «un long communiqué, signé 
de Vorochilov et paru le 13, nous apprend que 
l'affaire fut étudiée par le gouvernement et le 
Conseil supérieur de la Guerre du 1* au 4 
juin, une semaine avant le prétendu procès se- 
cret. C’est évidemment alors que toutes les dé- 
cisions furent prises; ce fut là le véritable 
procès, en admettant bien entendu que l'on 
puisse ajouter foi à la déclaration Vorochilov;, 
peut-être rédigée à seule fin d’engager la res- 
ponsabilité du commissaire à la Défense, de 
même que les listes de juges publiées n’ont 
d’autre raison que d’engager la responsabilité 
des Blücher, Aksnis, Chapochnikov, Dybenk9 
et autres, En trois jours, l'accusation a égale- 
ment varié. Il n’était question, le 11, que de 
haute trahison, La déclaration Vorochiloy con- 
fond Toukhatchevski et les huit généraux fu- 
sillés avec « tous les agents de l'étranger, agis- 
sant sous la direction de ce fasciste enragé: 
traître infâme aux ouvriers et aux paysans, 
Trotski ». Elle précise que « cette bande... pré- 
parait l'assassinat des dirigeants du parti et du 
gouvernement >. Or, il n'avait été question 
dans le résumé d'acte d'accusation du 11, ni 
de trotskisme, ni de terrorisme. 

Devant une opinion publique frappée de stu- 
peur et bâillonnée, on peut évidemment se per- 
mettre après coup toutes les variations. 

Le plus invraisemblable me parait être que: 
après l’affaire Iagoda et la décimation des ca- 
dres du Guépéou, force militaire, ne l’oublions 
pas, tout le personnel dirigeant de l'entourage 
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(1) Ces lignes paraissent pendant l’agonie de Bil- 
bao qui tend à démontrer que l’aide technique 
prêétée par l'URSS. à la République Espagnole 4 
pratiquement cessé ou très fortement diminué. 











- LA CRISE DU REGIME STALINIEN 


Même du Chef s’est senti menacé. Et le Chef 
lui-même s’est senti en danger. Mais le com- 
Mandement de l’armée étant, depuis la liqui- 
dation de fait du parti, la seule force réelle, 
après la police et l'appareil du Bureau poli- 
lique, Staline n’avait que lui à redouter, Il a 
SUfÎfi, dans ces conditions, non de concilia- 
Ules, mais de propos à mi-voix tenus entre 
Vieux soldats de la Révolution, à peu près sûrs 
ES uns les autres, se demandant une fois de 
Plus: Que faire ? Où nous mène-t-il ? Où mène- 
Lil le pays? — il a suffi de cela pour mettre 
En branle instantanément la lourde machine à 
abriquer des complots et des cadavres. 

Au moment où j'achève ces lignes, une dé- 


Pêche officielle confirme le suicide de l’un. 


des présidents de l’U. R. S. S., Tcherviakov, 
Chef du gouvernement de la Russie blanche. 
“€ rédacteur de l'agence Tass, un sinistre 
Pince-sans-rire, écrit que Tcherviakov a mis 
M à ses jours pour des raisons de famille. Il 
était lié à Ian Gamarnik, blanc-russien comme 
lui, a Goloded, Diakov, Benek, Arabey, com- 
Mssaires du peuple de la république fédérée 
de Russie blanche, tous déclarés complices du 
Sénéral fusillé Ouborévitch, qui commandait 
Cette région militaire. 
Pendant plusieurs jours, après les exécu- 
tions, la presse soviétique ne publie plus que 
ésolutions enthousiastes, admiratives, exal- 
tées, Joyeuses, volées par tout le monde sans 
Exception pour approuver le massacre des gé- 
Néraux. Comme il est tant de fois arrivé, les 
Usillés de demain applaudissent au supplice 
des fusillés d'hier. On vit dans une odeur de 
Sang: c’est à qui s’avilira davantage par ordre. 
USpcet, le poëte Bezymenski, dont tous les 
amis de jeunesse sont dans les camps de con- 
Centration, approuve en vers l’exécution de la 
*vermine Toukhatchevski ». Demian Biédny, 
Autre mirliton « maudit trois fois les mères 
Qui ont enfanté ces traîtres ». Le comte Alexis 
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Tolstoy écrit que «le Stavroguine de Dos- 
toïewsky nous offre l'exemple d’un trotskiste 


potentiel. » (Textuel.) Il signe avec Gladkov, 


Pasternak (lui-même vilipendé..), Fédine, Cho- 
lokhov, l'éloge du Guépéou, en réclamant la 
mort des trotskistes et des agents de l'ennemi... 

Ces proscriptions ne rappellent que celles 
des pires jours de l’Empire romain. Le Chef 
a-t-il perdu le contrôle de lui-même ? S'il vou- 
lait atteindre dans ses forces vives la puis- 
sance de son propre régime, que pourrait-il 
faire de mieux ou de pis ? L’abcès stalinien 
crève. La crise est ouverte. Mais de cette crise 
les travailleurs n’ont pas grand’chose à atten- 
dre, pour le moment. 

Dix années de dictature de la bureaucratie 
ne laissent aujourd’hui de solutions qu'à la 
réaction. La crise actuelle est celle du person- 
nel dirigeant de la nouvelle classe ou caste pri- 


* vilégiée. C’est aussi celle de ses méthodes de 


gouvernement, Staline incarne la peur, la four- 
berie, la duplicité, la terreur, Il pèse au pays. 
Il pèse à ceux qu’il représente au pouvoir. Il 
les conduit peut-être aux abimes à plus ou 
moins longue échéance. Réussira-t-il à durer, 
non contre des conspirations inexistantes, qu'il 
invente dans ses insomnies, mais contre la 
résistance cachée, sporadique, inavouée, in- 
consciente même de tous ceux qui lui obéis- 
sent en se demandant s’il est fou ? S'il réussit, 
un despotisme sans nom se stabilisera pour 
quelque temps sous les enseignes déshonorées 
du socialisme d'Octobre, S'il échoue et fait 
place à d’autres, il est probable que la réac- 
tion bureaucratique s’assouplira, cherchera, 
par des concessions à la petite propriété, à se 
réconcilier avec les paysans, laissera respirer 
son personnel, tentera de se donner des appa- 
rences démocratiques, et réservera toutes ses 
rigueurs aux oppositions irréductibles qui 
maintiennent en U. R. S.S. l’idée socialiste, 


Victor SERGE, 





Un ‘procès de Moscou” en Espagne 


La grande presse vient de diffuser la nou- 
Velle las grand complot découvert à Madrid 
Organisé par la « Phalange Espagnole » avec 
a Complicité directe du P.O.U.M. 
. En d’autres temps pareille accusation aurait 
Simplement soulevé l'hilarité générale; en effet, 
Cest inculper de complicité avec la réaction 
à plus farouche un parti qui lutte depuis des 
Années dans les rangs des révolutionnaires 
4Vec une énergie inlassable, qui a perdu des 
Céntaines de militants sur tous les fronts de la 
Süerre civile, qui entretient actuellement enco- 
TE des colonnes extrêmement actives. L’énon- 
ve de Paccusation aurait suffi à détruire celle- 
Seulement voilà, les staliniens ont introduit 
ans la technique des procès-complots des in- 
Novations essentielles. Ét le procès qui se pré- 
Pare contre le P.O.U.M. est signé Vychinski et 
10V par les méthodes employées. 
L: D'abord l'amalgame avec les blancs: ensuite 
MCulpation d'espionnage encadrée de toute 





une campagne de patriotisme. Ainsi, à Barce- 
lone, dans les locaux du P.O.U.M. envahis et 
occupés par les policiers de Valence le dra- 
peau rouge est arraché et remplacé par le tri- 
colore, Non seulement les bâtiments de ce 
parti sont confisqués de cette facon, mais même 
des institutions auxiliaires comme l’Institut 
Maurin, une sorte d’école supérieure sociale, 
ont subi le même sort, 

Autre trait caractéristique du Guüépéou in- 
ternational : l’aide même aux emprisonnés po- 
litiques est poursuivie comme un crime; le Se- 
cours Rouge de ce parti est fermé: ainsi non 
seulement les prisonniers seront affamés, mais 
encore toute assistance juridique devient im- 
possible. Enfin le Guépéou a toujours pratiqué 
l'arrestation d’otages; les femmes d’Andrade et 


de Gorkin, militants connus du P.O.U.M. sont- 
arrêtées, simplement parce que leurs maris - 


sont réfugiés dans l'existence clandestine et 
que la police n’a pu mettre la main sur eux. 
Simultanément les serviteurs de Staline 
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cherchent à expliquer la rapidité du procès et 
le huis clos dans lequel il va se dérouler en 
éloignant les accusés de Barcelone où une ré- 
sistance de la masse ouvrière est toujours à 
redouter., André Nin est transporté vers Mur- 
cie, la ville où une Tchéka communiste fut 
découverte par les Jeunesses Libertaires. 

Ces transports de prisonniers se terminent 
souvent par leur disparition ou leur assassinat. 

Le Guépéou espère que la C.N.T, va garder 
le silence sur son activité en ne touchant pas 
provisoirement aux membres de ses comités 
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dirigeants; mais déjà beaucoup de militants | 
anarcho-syndicalistes se trouvent parmi Îles 
détenus. | 

Dans tous les cas il appartient aux syndicar 
listes français de tenter d'empêcher que Je 
crime s’opère dans le silence; il faut qua . 
cours des jours prochains télégrammes et délé- 
gations syndicales affluent à l'ambassade d’'Es- 
pagne et que le « distingué juriste et savant 
Ossorio y Gallardo» fasse savoir à ses mai- 
tres que leur infamie est démasquée, 

L. NicoLas. 





Crimes à Barcelone 


14. Le P.0.U.M. hors la loi. 

2. Mort suspecte de Bob Smilie. 
3. Arrestation de Nin. 

4, Prise d'otages ! 

9. Disparition de Marc Rhein. 


Qu'il est facile, par ces temps noirs, ces 
temps de scélératesses et d2 silences compli- 
ces, d’être bon prophète ! On m'accordura que 
je n'ai pas eu tort d'annoncer dès aout der- 
nier l’extermination de toute ta vieille généra- 
tion bolchévik. J'eusse infiniment mieux aimé 
me tromper, Et voici que d’un autre bout de 
l'Europe m'arrivent, prévues, trop prévues, de 
tragiques nouvelles confirmant littéralement 
ce que j'écrivais ici même, dans La Flèche, 
dans Le Crapouillot, automne dernier : le 
guet-apens stalinien en Espagne. 

Lors de la crise du cabinet Caballero, le 
parti Stalinien exige la mise hors la loi du 
Parti Ouvrier d’Unité Marxiste, le P.O.U.M. 
Caballero refuse d’étrangler ainsi, à la fois, la 
constitution républicaine et le mouvement ou- 
vrier révolutionnaire. M. Negrin paraît avoir 
accepté, puisqu'il le fait. 

On sait que dans les sanglantes journées de 
mai de Barcelone, les masses de la C.N.T. ont 
réagi de leur propre initiative contre l’agres- 
sion stalinienne du central téléphonique (le 
3 mai), soutenues sans réserves par le P.O.U.M. 
et implicitement désavouées par les dirigeants 
de la CN.T.-FAJ, La manœuvre stalinienne 
consiste à rendre le P.O.U.M. seul responsable 
de la résistance ouvrière. Cette manœuvre, les 
dirigeants de la C.N.T, et de la F.A.I. semblent 
la vouloir tolérer. Le P.O.U.M., avec ses 40.000 
à 50.000 membres, est un petit parti, par rap- 

ort à la CNT. qui dépasse sans doute de 
oin le million d’adhérents; et ce petit parti 
fait une politique très décidée. C’est donc par 
lui qu'il faut commencer la répression contre- 
révolutionnaire, 

Voici les faits, dans toute leur gravité, 

Fin mai, la Batalla, l'excellent quotidien du 
P.O.U.M., est suspendue à terme indéfini. 

Le gouvernement refuse au parti l’autori- 
sation de publier un autre quotidien, Il tord 
le cou à la liberté de la presse. 

Dans un article du 1° mai, invitant les ou- 
vriers à se montrer vigilants, l'arme aux pieds 
et à former le front révolutionnaire, Julien 
Gorkin est inculpé d’appel à la sédition, mais 
laissé en liberté provisoire, 


Vers le 15 juin, nous apprenons le drame 
suspect de la mort de Bob Smilie. Corres- n 
pondant de l’Independant Labour Party au. nu 
près du P.O.U.M., arrêté par les autorités es 
pagnoles à la frontière française qu’il s’appré- 
tait à franchir avec des papiers en règle pour 
regagner l’Angleterre, il est conduit non à Bar- 
celone, mais à Valence, où il meurt presque 
aussitôt en prison d’une bien inexplicable ap- 
pendicite. Pauvre vaillant camarade ! On sent 
dans sa fin je ne sais quoi de russe. 

Le 16 juin, quarante arrestations des prin- 
cipaux militants du P.O.U.M. (Comité Central 
et Exécutif) sont ordonnées par Valence à Bar- 
celone. André Nin et nombre d’autres mili- 
tants de toutes les heures de la révolution es- 
pagnole sont arrêtés. Gorkin et Juan Andrade 
n'ayant pas été trouvés, on arrête leurs fem- 
mes, en qualilé d'otages ! Enormité du genre 
fasciste et style des opérations spécifiquement 
stalinien, à la fois. 

Le poste de T.S.F. du P.O.U.M. est saisi, Le 


parti est pratiquement mis hors la loi. Que 


reste-t-il de la démocratie espagnole pour les 
ouvriers ? # 

Mundo Obrero et Treball, feuilles stalinien- 
nes, demandent la peine de mort pour Gorkin. … 
Quelle est, devant ces choses, l'attitude de la 
CNT. ? 

Ici, un avertissement, André Nin ne souffre 
d'aucune appendicite chronique. Il est jeune, 
il a le cœur solide, Nous ne croirons ni à l’ap- 
pendicite soudaine, ni à l’'embolie. Il faut que 
sa vie soit sous la sauvegarde des véritables 
organisations ouvrières de Catalogne. 

Et posons les questions que personne ne 
pose : les assassins de Camillo Berneri, poli- 
ciers de ia Généralité et gens du P.S.U.C. (sta- 
liniens) sont connus. Font-ils l’objet de pour- 
suites ? | 

Les assassins de Quico Ferrer, Francisco 
Ferrer, petit-fils du grand fusillé de Montjuich, 
lui-même fusillé dans la rue à Barcelone, le 
6 mai, par des gens à brassards du P.S.U.C., 
sont connus. Sont-ils poursuivis ? 

. Les ravisseurs de Marc Rhein-Abramovitch, 
jeune ingénieur russe, fils du vieux socialiste 
russe, membre de l'Exécutif de l’Internationale 
Ouvrière Socialiste, les ravisseurs de Marc 
Rhein, disparu depuis six semaines et plus, on 
les devine. Pourquoi donc un silence si lourd 
pèse-t-il sur ce crime sans nom ? 

; V. à 







… LA COLLECTIVISATION 


L'un des lieux de Catalogne où, de l'avis 
Sénéral, la « collectivisation » a été le plus 
Poussée, est la petite ville de Puigcerda, si- 
luée dans les Pyrénées, tout près de la fron- 
lière française, 


# UNE VILLE ESSENTIELLEMENT 
PETITE-BOURGEOISE 


— . L'expérience de Puigcerda est l’une des plus 
… MMtéressantes qui soit, car rien ne semblait 
…._  “sliner cette ville à marcher en tête de la 
_ Collectivisation. 
out au contraire ! 

_Puigcerda était essentiellement une ville pe- 
… Tte-bourgcoise, une ville type de petite bour- 
.  Séoisie commerçante et parasitaire. 

…  … Elle se présente sous la forme d’un gros 
bourg perché sur un mamelon d’où on do- 
Mine cette admirable plaine de Cerdagne, qui 
… Sétale en plein milieu des Pyrénées, à quel- 
_ Müe 1.200 mètres d'altitude, entre deux hau- 
_ ©S barrières montagneuses qui, par leur au- 
: ne € flanc, descendent, l’une vers l'Espagne, 
tre vers la France. 
£ a France et l'Espagne se sont partagées à 
… Peu brès par moitié cette plaine, dont le sol 
_ (Xtrêmement ferlile porte, de magnifiques ré- 
… “oltes de céréales et de pommes de terre, ainsi 
… Me des pâturages aux points les plus bas. Aussi 
Be Pst-ce un pays fortement peuplé, où les villa- 
_ Ses se pressent les uns sur les autres. 
Le rôle de Puigcerda est d’abord d’être la 

_ Ÿ Capitale » de ce pays. Elle est la « ville » 
_ € la campagne environnante, c’est-à-dire le 
_ entre commercial et administratif que re- 
. iert toute région agricole : le lieu où l’on 
_ Vent vendre ses produits, faire ses achats, 
_ Sonsulter son notaire, deviser et voir les fem- 
e mes. Mais en outre, cette fonction s’était, de- 
% Puis quelques années, doublée d’une autre : 

D re 

































g” () Cet article a été écrit à l’époque à laquelle il 
€ rapporte. La censure postale l’a empêché alors 
| © sortir d’Espagne. 

Os pe cPuis février, la situation politique a, comme 

Es Sait, complètement changé à Puigcerda. Le 

Te frand animateur, Antonio Martin, fut tué fin avril, 
E ve avec plusieurs autres camarades; le con- 
M: : Fà Le de la frontière française, jusque-là exercé par 
_ re “es ouvrières, est passé entre les mains des 
s Le Iniers; la terreur blanche sévit : à l'heure 
2 uelle, presque tous les militants doivent avoir 
OX ,SSassinés ou emprisonnés. 
Là Fa Si répercussions ces événements ont-ils eu 
mx uvre de construction sociale et économique 
2 ve est décrite ici? — Fin mai, on m'assurait que 
ge rie ce terrain, la contre-révolution n'avait encore 
rie ai Osé toucher. En est-il toujours de même? Je 
__  Pu le savoir, 


1 
1 


| Puigcerda 


(Février 1937) () 





Puigcerda était devenue une ville de tourisme, 
elle servait de résidence d'été à nombre de 
bourgeois espagnols fuyant la chaleur des 
grandes villes ou des plateaux du centre. En 
troisième lieu, enfin, mais ceci est moins im- 
portant, Puigcerda, qui est située juste au dé- 
bouché du col de Puymorens, par où passe la 
ligne directe Toulouse-Barcelone inaugurée 
vers 1928 ou 1929, si mes souvenirs sont exacts, 
possède, depuis cette date, une gare inter- 
nationale qui en fait un lieu de transit franco- 
espagnol assez important. 

Tout cela a finalement donné une ville d’un 
peu plus de 4.000 habitants, serrés pour la 
plupart dans le vieux bourg aux rues étroites, 
où abondent hôtels et magasins, Près du 
bourg, soit dégringolant les pentes, soit s’égail- 
lant sur le plateau autour d’un lac joliment 
aménagé, de nombreuses villas modernes 
s’'élévent pour les riches estivants. Enfin, en 
bas, s’espaçant à larges intervalles dans la 
plaine, quelques usines : une fabrique de lait 
condensé et trois usines textiles. 

Tel est le centre qu'il s'agissait de « collec- 
viser ». 


LA COLLECTIVISATION 
DU PETIT COMMERCE 

Les pseudo-marxistes auraient sans doute 
estimé que, puisque Puigcerda ne comportait 
pas de très grande industrie, il n’y avait qu’à 
la laisser en dehors de toute socialisation, Les 
plus hardis auraient peut-être tout juste pro- 
posé de socialiser la fabrique de lait condensé 
et les usines textiles, maïs tous auraient cer- 
tainement considéré comme un sacrilège de 
tenter une collectivisation des moyen et petit 
commerces qui, pourtant, sont ici l’essentiel 
même de la vie économique, et, par suite, la 
base de l’exploitation capitaliste et bourgeoise. 

Mais à Puigcerda il y avait, non de pseudo- 
marxistes, mais des camarades de la CNT. 
Ceux-ci prirent le taureau par les cornes: c’est 
au plus difficile que, dès l’abord, ils s’attaquè- 
rent : la collectivisation du petit commerce. 

La coopérative 

Cette collectivisation s’opéra principalement 
au moyen de la création d'une coopérative. 

Une coopérative générale, qui comprend 
tout : épicerie, boucherie, charcuterie, boulan- 
gerie, tissus, tailleur, coiffeur, dentiste, phar- 
macien, café, hôtel, etc. 

Cette coopérative est constituée sur un type 
dont nous n'avons pas, je crois, en France, 
l'équivalent. Si, par son rôle économique, elle 
semble l’analogue de nos coopératives de con- 
sommation, dont la fonction principale est de 
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vendre aux consommateurs, elle en diffère to- 
talement par sa constitution, les consomma- 
teurs n'intervenant à aucun titre, ni dans sa 
direction, ni dans la répartition des bénéfices. 





L'un des salons de coiffure de la coopérative 


A vrai dire, sa structure n’est pas encore dé- 
finitive. Pour le moment, la coopérative est 
gérée par un Comité composé exclusivement 
des représentants des Syndicats de la CNT. 
qui l’ont fondée, mais ce n’est là, manifeste- 
ment, qu'une situation provisoire; ce qu'on 
envisage pour l'avenir serait, à ce qu’il m’a 
semblé, une administration mixte composée, 
d’une part, par les représentants des travail- 
leurs de la coopérative, d’autre part, par les 
représentants de la municipalité. Cette coopé- 
rative tiendrait ainsi, quant à sa structure ju- 
ridique, à la fois"de la coopérative de produc- 
tion et du service public. 

En tout cas, c'est au sein de cette coopéra- 
tive que se trouvent dès maintenant collecti- 
visés la plupart des petits commerçants de 
Puigcerda. 

La plupart, mais pas tous. L'entrée dans la 
coopérative n’est, en effet, pas obligatoire, de 
sorte que, dans certaines branches, il existe 
encore, à côté des magasins coopératifs, des 
commerçants privés, à une condition cepen- 
dant, condition essentielle : que ceux-ci n’em- 
ploient pas de salariés (2). C’est le cas, par 





(2) L'un des avantages que procure la non-obliga- 
tion de la collectivisation est d'assurer dans une 
certaine mesure l’indépendance intellectuelle et la 
liberté de propagande. Ainsi, il s’est ouvert à Puig- 
cerda au début de février, un nouveau magasin de 
librairie dénommé «librairie internationales. Il 
n'appartient ni à la coopérative, ni à la munici- 
palité; juridiquement il relève done du commerce 
privé; en fait, cette librairie est celle des Jeunes- 
ses libertaires, sous le contrôle desquelles elle 
fonctionne. 
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exemple, pour la boucherie, la mercerie, les 
hôtels. Par contre, les cafés, les coiffeurs, les 
tailleurs, les dentistes, les pharmaciens sont 
tous dans la coopérative. Vous ne pouvez, à 
Puigcerda, vous-faire T4 
ser ou arracher une dent 
ailleurs qu’à la coopéra- 
tive. 

Tous ces commerçants 
sont passés à la cooperä 
tive, avec armes et baga” 
ges, je veux dire avec leur 
matériel et leurs mar” 
chandises, et cela a cons- 
titué le premier fonds de 
la coopéralive. 

Celle-ci a son siège ad- 
ministratif et son centre 
principal d’affaires dans 
un grand immeuble situé 
sur la place centrale ‘de 
la ville, Au rez-de-chaus- 
sée, l’épicerie, la vente du 
pain, du vin, etc.; au pré 
mier étage, deux magnl- 
fiques salons de coiffures 
lun pour les hommes 
‘autre pour des femmes 
ainsi que la mercerie; au 
deuxième, l'atelier des 
tailleurs; plus haut, le cabinet des den- 
tistes. ; 

En dehors de ce siège central, la coopérative 
comporte de, multiples annexes : une bouche” 
rie, un magasin de ventes de légumes, un beau 
magasin de nouveautés, une pharmacie, des 
hôtels, tous les cafés, un atelier de fabrication 
de pâtes alimentaires, et aussi tous les fours 
des anciennes boulangeries. 

Au total, la coopérative occupe 190 per- 
sonnes. 

Les services municipaux 

Malgré le caractère très général de cette 
coopérative, il existe tout de même un cer- 
tain nombre de métiers qui n’ont pu rentrer 
dans son cadre : ceux-là, on les a municip® 
lisés. Ils sont devenus des services publics, dé- 
pendant directement du Conseil municipal. 

Ce dernier est formé de trois délégués de la 
C.N.T., trois délégués de l'U.G.T. (l’organisa- 
tion syndicale stalino-réformiste) et trois dé- 
légués de la Gauche Catalane (le parti bour- 
geois catalan). 

Ont été ainsi municipalisés les transports 
(il s’agit des camions, des cars et des voitures 
particulières), le bâtiment, la voirie, etc. 

Dans la direction de ces services municipa” 
lisés, les syndicats intéressés interviennent; 
malheureusement, un départ un peu précipité 
m'a empêché de préciser quelles étaient les 
parts de pouvoir respectives du Conseil muni” 
cipal et des syndicats. Il est d’ailleurs probable 
que ce n’est pas encore très fixé. 

Est aussi service municipal la station émet- 
trice de radio, installée depuis la Révolution; 
grâce au concours bénévole d’un technicien de 
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l'électricité appartenant à la Gauche Catalane, 
Et dont les émissions sont sous le contrôle de 
deux représentants syndicaux, l’un de la 
GNT. l'autre de l’U.G.T. (3). 

L’habitation a été, elle aussi, municipalisée. 

épuis le début de la Révolution, on ne paye 
Plus de loyer, mais on est en train d'établir un 
Cadastre qui partagera toutes les habitations 
En deux catégories, selon leur qualité, et on 
IXéra un prix de loyer au mètre carré pour 
Chacune des deux catégories, loyer que per- 
Cévra la municipalité. 

Deux fermes importantes, qui ont été aban- 
données par leurs propriétaires, sont deve- 
Nues également propriété de Ja commune. La 
Municipalisation de ces deux fermes est d’ail- 
Eüurs la seule collectivisation qui ait été ap- 
Pliqué : à la campagne. Le régime agricole gé- 
Néral de la Cerdagne est la petite propriété : 
€ propriétaire exploitant lui-même, seul ou 
avec un petit nombre d'ouvriers. On n’a pas 
louché à ces exploitations, même dans le cas 
—— assez rare d'ailleurs — où elles emploient 
des salariés, A la différence du patronat de la 
Ville totalement supprimé, et de l'artisanat de 
4 ville profondément touché, le petit patro- 
Nat et l'artisanat de la campagne sont donc, à 
uigcerda, restés intacts. 


LA COLLECTIVISATION DE L’INDUSTRIE 


. nous reste à voir la collectivisation de 
Industrie proprement dite, c’est-à-dire de ces 
Usines établies dans la plaine que j'ai indi- 
Quées plus haut : la fabrique de lait condensé 
et les usines textiles, aux- 
Quelles j’ajouterai une 
EXploitalion de lignite si- 
luée à une dizaine de ki- 
lomètres de Puigcerda, 
donc bien en dehors du 
territoire de la commune, 
Mais que les camarades 
e Puigcerda ne me par- 
donneraient pas de pas- 
ser sous silence, parce que 
c'est leur œuvre et que 
c'est peut-être celle dont # 
ils sont le plus fiers. 
_ Ces trois industries ont À 
été collectivisées (au sens À 
large du mot) sous trois 
formes différentes : le lait 
Condensé a été « collec- 
livisé» au sens restreint 
du mot, tel que l'ont dé- # 
fini les décrets de collec- 
Livisation, le textile a été : 
Placé sous le « contrôle 
Ouvrier », et le lignite a 
Élé, pourrait-on dire 
*sSyndicalisé ». 


> "mn 
(3) Longueur d'onde: 46 mètres: puissance: 1 hec- 


towatt: 3 émissions par jour, dont l’une, à 22 heu- 
\ Tes, en français. 
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La collectivisation du lait condensé 


La fabrique de lait condensé est une usine 
toute neuve, qui n’était même pas encore en- 
tièrement terminée au 19 juillet. Elle était la 
propriété d’une société anonyme espagnole. La 
collectivisation a fait passer la gestion entre 
les mains d’un conseil de sept membres, nom- 
més par l’assemblée générale des travailleurs 
de l’entreprise, et comprenant un représentant 
des techniciens, deux représentants des em- 
ployés et quatre représentants des ouvriers. 
C'est parmi ce conseil qu'est choisi le direc- 
teur. 

L'entreprise fait elle-même ses achats qu’elle 
règle en pesetas avec ses propres ressources, 
notamment l’achat du lait qu’elle fait ramas- 
ser à domicile chez les paysans et dont elle 
leur verse le prix toutes les semaines. ; 

Pour la vente, on procède ainsi : tout le lait 
condensé fabriqué est expédié à Barcelone au 
& Comité de Contrôle du Lait », composé de 
représentants de la C.N.T. et de l’U.G.T., qui 
en assure la répartition aux détaillants et en 
paie le prix à la fabrique, 

Les bénéfices, qui sont très élevés, paraît-il, 
sont deslinés aux travaux d'amélioration et 
d’agrandissement de l’usine, sauf une part qui, 
sous une forme qui ne paraît pas encore trés 
bien définie, va à la municipalité, 

Au moment de ma visite, l’usine était en 
plein fonctionnement, Elle occupait 46 ou- 
vriers et traitait 8.000 litres de lait par jour, Le 
travail s’y exécutait à un très bon rythme, 
dans une atmosphère véritablement euphori- 





L'atelier dés tailleurs el couturières dans la coopérative 


que. On sentait que chacun « travaillait de 
bon cœur ». 

Avant la Révolution, cette usine avait deux 
techniciens : un Allemand et un Suisse, Lors 
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de la collectivisation, l'Allemand est parti, le 
Suisse est resté. C’est lui qui a été nommé di- 
recteur, et il m'a paru participer à l’allégresse 
générale. 





Le sertissage des boites à la fabrique collectivisée de lait condensé 


Plusieurs modifications ont été apportées 
depuis la collectivisation, Le prix d'achat du 
lait aux paysans à été porté de 0,35 peseta le 
litre à 0,40 peseta; malgré cette augmentation 
et celle, encore plus grande, du prix du sucre, 
la boîte de lait condensé continue à être ven- 
due au même prix. D'autre part, avant la col- 
lectivisation, on faisait plusieurs qualités de 
lait condensé, les qualités inférieures étant ob- 
tenues avec un lait partiellement écrémé; 
maintenant, on ne fait plus qu'une seule qua- 
lité : celle provenant de lait entièrement non 
écrémé. Dans un autre ordre d'idées, une amé- 
lioration importante a été apportée au confort 
des travailleurs par l'installation du chauffage 
central dans les ateliers. 

Tout serait donc parfait si l’entreprise ne 
rencontrait malheureusement d'assez grandes 
difficultés pour se procurer certaines matières 
premières et auxiliaires, telles que le fer-blanc 
et le charbon. 

C’est la fabrique elle-même qui fait ses boi- 
tes; or, la seule usine espagnole de fer-blanc 
est située dans la région de Bilbao, dont on 
est pratiquement coupé; il faut done acheter 
le fer-blanc à Marseille ou à Londres, ce qui, 
étant donné le bas cours actuel de la peseta, 
revient très cher. De même, pour le charbon, 
les seuls gisements importants d'Espagne étant 
ceux des Asturies, dont la Catalogne est éga- 
lement coupée. | 


Le textile sous le contrôle ouvrier 


Les décrets pris par le gouvernement de la 
Généralité de Catalogne prévoient, à côté de 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


la collectivisation, la mise sous contrôle ou- 
vrier de certaines entreprises. C’est ce second 
régime qui a été appliqué aux deux entreprises 
textiles de Puigcerda, ainsi d’ailleurs, semble- 
t-il, qu’à la plupart des 
autres usines textiles de 
la région 

Pourquoi ces usines 
ont-elles été simplement 
placées sous contrôle, et 
non collectivisées? 

Les réponses qu’on m'a 
données sont multiples, 
ce qui fait préjuger qu'au- 
cune n’est bien satisfai- 
sante, On m'a dit : c'était 
plus commode de laisser 
en nom le patron, pour 
des raisons commerciales 
et financières. On m'a 
dit: c’est parce que les 
travailleurs de l’entrepri- 
se en ont ainsi décidé. On 
m'a dit : c'est parce que 
ces usines employaient 
moins de 100 ouvriers et 
que les décrets de la G£- 
ralité ne prévoient la col- 
lectivisation que pour les 
usines de plus de 100 
ouvriers, et comme j'ob- 
jectais la collectivisation de la fabrique de 
lait condensé, qui n’a que 46 ouvriers, On mA 
répondu que c’est parce que le lait condensé, 
servant à l'alimentation des soldats, était assi- 
milé à la fabrication du matériel de guerre, 
dont les décrets prévoient la collectivisation 
totale. | 

La véritable raison est peut-être une autre : 
à Puigcerda, les ouvriers du textile sont sur- 
tout syndiqués à l'U.G.T., et l’on sait que, sous 
l'influence du parti dit communiste, hostile à 
la collectivisation, l’'U.G.T. de Catalogne freine 
la collectivisation le plus possible. 


Les usines textiles de Puigcerda sont au 
nombre de trois, dont deux appartiennent au 
même patron. Comme toutes celles de la ré- 
sion, elles sont établies le long d’une rivière 
(en l'espèce le rio Carol), qui leur fournit di- 
rectement la force motrice. 

L'une des deux entreprises comporte fila- 
ture et tissage: elle est très ancienne : elle date 
de quelque cinquante ans, et le matériel est 
peut-être presque aussi vieux, L'autre beau- 
coup plus moderne ne fait que le tissage; elle 
date, sous sa forme actuelle, de 1921, et est 
munie d'un matériel moderne. 

Toutes deux ont pour origine le traitement 
de la laine des moutons du pays (« laine des 
Pyrénées »), mais, depuis longtemps, cette 
laine ne suffit pas, et elles achètent une grosse 
partie de la laine qu’elles traitent à Barcelone 
(plus exactement à Sabadell et Manresa) qui 
leur fournit la laine cardée ou peignée. Dés 
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- lors, moins bien placées que leurs concurren- 
A es de Barcelone, tant pour les approvision- 
… lements que pour les débouchés, elles n'ont 
… Pü tenir qu’en se spécialisant dans des travaux 
… ns : « nouveautés» pour 
…. dames, et même «haute 
— louveauté ». 
__ Les deux vieilles usines 
ont la propriété d’un Es- 
…_ Pagnol: ]a neuve est la 
- Propriété d'un Français. 
ges Ai dans l’une, ni dans 
24 l'autre, on n'a vu le patron 
= depuis le 19 juillet. L’Es- 
… Pagnol réside à Barcelo- 


pu 6, et ses ouvriers ont 
LA l'amabilité de lui envoyer 
À Chaque jour Je «jour- 
pu al» des opérations fai- 
r ‘2 _ dans la journée; le 


Tançais reste en France, 
- t'on ne lui envoie rien 
… “U fout, En fait, le patron 
1 St absolument comme s’il 
7 …. existait pas. Tout le 
… Pouvoir est entre les 
1" ains du Comité Ouvrier 
1 © Contrôle. Seul celui-ci 
— cide, non seulement 
Ù 0 Pour ce qui a trait à l'or- 
Sanisation du travail, 
L ut pour toutes les ques- 
1ons commerciales, financières, etc. Ce Co- 
Mité de Contrôle est, en réalité, un véritable 
Conseil d'administration, si bien que, pour le 
" Moment, rien ne distingue ces usines « contrô- 
… ‘S » des usines « collectivisées ». 
| ne petite différence cependant : si le pa- 
h est bien, dans les usines contrôlées, tota- 
É: ment exproprié de sa puissance, il ne l’est 
peu Complètement au point de vue financier, 
41 il touche un « salaire ». Salaire de 250 pe- 
tas par semaine, m’a-t-on dit à l’usine espa- 
Dole, Sans qu'on soit bien sûr d’ailleurs du 
= “iffre, salaire dont on ignore le montant et 
Mémo l'existence à l'usine française. 
u à dans ces deux entreprises, la situation 
2 identique au point de vue de l'intervention 
De nee, elle m'a paru différer, par contre, 
n- Le profondément, au point de vue direction, 
à D rep espagnole ki ut a pas de di- 
. (ur, c'est le Comité Ouvrier de Contrôle 
D dirige directement; dans l’usine française 
…. ,. COntraire, Où il y avait, à côté du patron, un 


2. 
ni: 










tro 


né « 
Lun 
















* x à la maison depuis quinze ans, ce direc- 
: A a été maintenu, et c'est lui qui semble 
4 De ue à tout diriger en fait, le Comité 
3 tures I venant guère que pour donner les signa- 
= nécessaires, 


- En ce qui concerne la « marche des afrai- 
…— Tes », les deux entreprises ont été très forte- 
… ent touchées par la guerre. À l'inverse de la 
an. brique de lait condensé dont la principale 
G 


Matière première est sur place et qui possède 


(| z æ U o = 
lecteur, un Français de Roubaïx, qui appar-. 
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des débouchés illimités, vu l'actuelle raréfac- 
tion en Espagne de presque toutes les denrées, 
ces usines textiles ont vu réduire considéra- 
blement, à la fois, leurs sources d’approvision- 





La filature sous le contrôle ouvrier 


nement et leurs débouchés. La guerre n’est pas, 
en effet, un débouché pour les tissus de « haute 
nouveauté », et, pour les tissus communs, les 
usines barcelonaises sont mieux outillées que 
celles de Puigcerda. Comme, d'autre part, ces 
mêmes usines barcelonaises sont à l’origine 
des approvisionnements en laine, et que ceux- 
ci sont très réduits, elles gardent pour elles la 
laine. 

Le résultat de tout ceci est que, dans ces 
usines textiles, le travail marche tout à fait au 
ralenti; on y bricole plus qu'on n'y travaille. 
On y conserve cependant à peu près le même 
nombre d'ouvriers qu'auparavant (76 dans l’en- 
treprise espagnole, 56 dans l’entreprise fran- 
çcaise), car on n’a pas d'emplois pour eux 
ailleurs. 

Jusqu'ici, ces deux entreprises sont parve- 
nues à payer les salaires par leurs propres 
moyens, en utilisant d’une part le produit des 
quelques ventes qu’elles réalisent, d’autre part 
les fonds qui étaient en caisse ou en banque 
le 19 juillet, A l’entreprise française, ces deux 
sources de fonds interviennent, m'a-t-on dit, 
pour un montant à peu près égal. 


Une mine syndicale 


J'ai indiqué plus haut les difficultés que ren- 
contre la fabrique de lait condensé pour se 
procurer du charbon. La disette de charbon — 
dont les bateaux arrivent. ou n'arrivent pas 
— est en effet l’un des plus graves problèmes 
auxquels a à faire face l'Espagne républicaine. 

Or, à dix kilomètres de Puigcerda, près du 
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village de Das, il existe un gisement de lignite 
qu'un propriétaire exploitait avant la révolu- 
tion avec deux ou trois ouvriers, Les cama- 
rades de la C.N.T. de Puigcerda jugérent 
qu'étant donné la pénurie de charbon, ce li- 
gnite pourrait rendre des services. On collec- 
tivisa donc la mine, et un groupe de mineurs 
de la C.N.T, se mit en devoir d'en développer 
l'exploitation. 

A l'heure actuelle, la reconnaissance du gi- 
sement (constitué par une série de couches 
presque verticales), les travaux préparatoires 
et l'exploitation se font simultanément par 
deux puits d’une vingtaine de mètres de pro- 
fondeur et comportant chacun deux étages. 
Naturellement, ce sont jusqu'ici les travaux de 
préparation qui sont les plus importants; néan- 


moins, au 20 février, les 36 ouvriers, qui y tra- 


vaillaient en trois postes, extrayaient une quin- 
zaine de tonnes par jour. La semaine suivante, 
on allait pouvoir embaucher 15 hommes de 
plus, et on comptait arriver assez rapidement, 
au fur et à mesure de l'exécution des travaux 
d'avancement, à 100 ou 150 ouvriers; on es- 
compte, pour bientôt, une production quoti- 
dienne de 50 tonnes, et, plus tard, atteindre 
100 tonnes. 

Malheureusement, il ne s’agit pas de houille, 
mais de lignite qui, comme tout lignite, est 
très chargé en eau et en soufre; il ne convient 
donc pas à tous les usages, mais il est évident 
qu'en période de guerre il peut rendre des 
services. 

Actuellement, ce lignite est transporté par 
camionnettes jusqu'à une gare distante de quel- 
ques kilomètres, d'où il est conduit par voie 
ferrée à des usines de ciment qui l'utilisent. 

Cette entreprise, dont la création est l’œuvre 
exclusive de la CNT. est sous son contrôle 
exclusif, 


L'EGALITE DES SALAIRES 


On voit par tout ce qui précède que la nou- 
velle condition juridique des entreprises non 
seulement est diverse, mais qu’elle est même 
assez loin d’être fixée : on est en plein deve- 
nir, en pleine création. 

Il fallait, avant tout, expulser le patron, et 
continuer à produire, malgré l'absence du pa- 
tron. Cette tâche primordiale a été pleinement 
accomplie, et c’est là, pour aujourd’hui, l’es- 
sentiel. F 

Pour l'avenir, cela ne suffira pas. Les rap- 
ports des différentes entreprises entre elles, les 
rapports entre les entreprises, les syndicats et 
les pouvoirs publics (si ces derniers subsis- 
tent) devront progressivement se fixer d’une 
manière plus précise. On sait qu’en ce qui me 
concerne j'attache une importance décisive à 
la nature de ces rapports. C’est de leur nature 
que dépendra ce à quoi aboutira, la collectivi- 
sation : à la création d’une société autoritaire, 
soumise à la toute puissance d'un Etat totali- 
taire, ou, au contraire, à une société d'hommes 
libres, formée par la réunion de libres groupe- 
ments de producteurs. 


F 
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Les rapports économico-juridiques de la nou 
velle société tels qu’ils s’ébauchent actuelle 
ment à Puigcerda ne sont pas encore suffisamr” 
ment évolués pour qu’on puisse dès mainte” 
nant augurer dans lequel des deux sens ci-des- 
sus ils s'orienteront. ALLER 

Par contre, il y a un point bien établi, qui 
s'agisse de coopérative, de services municl” 
paux, d'entreprises collectivisées ou placées 
sous le contrôle ouvrier, c’est celui-ci : dans 
toutes ces entreprises, on applique le gran 
principe, le principe suprême, sans la réalisa- 
tion duquel toute collectivisation perd sa rar 
son d’être: l'égalité entre les hommes par 
l'égalité des rémunérations. 

Un salaire unique, quel que soit le métier 
ou la fonction, tel est en effet le grand pri 
cipe posé à Puigcerda, et qui y est mis en 
pratique, à très peu d’exceptions près. 

Salaire unique, c’est-à-dire que vous touchez 
le même salaire, que vous soyez directeur, our 
vrier qualifié ou manœuvre, Salaire qui, cer 
pendant diffère, d’une part selon le sexe, d’au- 
tre part selon le nombre d’enfants, en troisié- 
me lieu enfin selon l'intensité du travail à dé- 
ployer dans l’industrie considérée, 

Voici, en effet, les salaires pratiqués : 

En dehors des usines, c'est-à-dire à la coo- 
pérative et dans les services municipaux, le 
salaire unique payé à tous les travailleurs: 
quel que soit leur métier ou leur « grade ?» 
est de 50 pesetas par semaine pour les hommes 
et de 35 pesetas pour les femmes (les mili- 
ciens, qui sont payés directement par l'Etat 
de Catalogne, à raison de 70 peselas par se- 
maine, versent 20 pesetas à la municipalité 
afin d’être sur le même pied que les autres 
travailleurs). 

Dans les usines (textile et lait condensé) le 
salaire est un peu plus élevé : 55 peselas pour 
les hommes et 40 pesetas pour les femmes. 

En plus, pour tous : 5 peselas par semaine 
de supplément par enfant, 

Ces salaires ne comportent, à ma connais- 
sance, que deux exceptions, qui s'appliquent 
toutes deux à des techniciens étrangers. Le 
technicien suisse, directeur de la fabrique de 
lait condensé, n’a droit qu’au même salaire que 
les ouvriers, maïs on y ajoute des « gratifica- 
tions »; quant au directeur français de l'usine 
textile, on lui a conservé le même salaire que 
celui qu'il avait précédemment, 

Ces deux exceptions ne me semblent pas 
suffisamment importantes pour risquer de. 
donner naissance à une tendance contraire au 
salaire unique. On peut dire, sans crainte de 
se tromper, que le salaire unique est la règle à 
Puigcerda, à 

Par là Puigcerda marche en tête vers le so- 
cialisme. 


R. Louzox. 





POLITIQUE DE NON-INTERVENTION 


« Le 17 mai le vapeur italien Camillas est 
arrivé à Cadix porlant une forte cargaison de 
gaz asphyxiants. » {Les journaux). 
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D'ÉCONOMIE ET DE POLITIQUE 





Vous assassinez 
9 
la République ! 
a 


La contre-révolution en Espagne suit son 
Ours et s’amplifie. On entame la campagne 
Pour exclure du gouvernement catalan le seul 
Téprésentant de la C.N.T. qui y soit encore; un 
décret ordonne la dissolution et le désarmement 
immédiats des patrouilles de contrôle: la ter- 
teur blanche s'accroît : des centaines d’arres- 
tations sont faites à Barcelone, dix militants 
SOnt assassinés à Puigcerda par les gardes d’as- 
Saut (1), et, en de multiples autres points sans 

Oute, des faits analogues se produisent que 
Nous ne connaissons pas, 

. C’est donc en plein la contre-révolution; mais 
Cest, du même coup, et par cela même, la fin 

e la république, car la contre-révolution c’est 
à victoire assurée de Franco. 

Les seules forces, en effet, qui comptent 
dans l’antifascisme espagnol sont les forces ou- 
Vrières, c'est-à-dire celles qu'aujourd'hui on 

me, on emprisonne, on assassine, 

Tout le monde sait qu’au 19 juillet, ce sont 
elles, et elles seules, qui ont brisé la révolte mi- 
itaire; tout le monde sait qu’en novembre, lors- 
que les forces fascistes atteignirent Madrid, il 


tait si évident qu’on ne pouvait résister qu’en 


$ appuyant sur la classe ouvrière que le nouveau 
SOuvernement ne se constitua qu'après avoir 
tenu la participation de la C.N.T. 

Aujourd'hui, la situation est la même. Com- 
me au 19 juillet, comme en novembre, ce n’est 
Que sur la classe ouvrière et elle seule qu’on 
Peut compter pour résister au fascisme, pour la 
Onne raison qu’une bourgeoisie espagnole anti- 
asciste n'existe pratiquement pas. Petits bour- 
Seois ou grands bourgeois sont tous fascistes ou 
 philofascistes >» au fond du cœur, même lors- 
Que, par prudence, ils acclament la république. 
€ sont les ouvriers (et les paysans pauvres) qui 
Constituent à eux seuls les milices ouvrières; ce 


Sont les ouvriers qui, seuls, fabriquent dans les 


simes de Catalogne les munitions et le matériel 
Qu utilise tout le front. Comment alors voulez- 
Vous faire la guerre à Franco en vous passant 
es ouvriers ? 
Or, ces ouvriers sont, dans leur qüasi-unani- 


() Notons également l'arrestation à Puigcerda 
de excellent camarade Tricheu, de Toulouse. Mal- 
8re la terreur blanche, ce camarade français n'avait 
Pas quitté Puigcerda où il poursuivait sans doute 
Son utile travail de tourneur, Ses 60 ans passés ne 
9nt pas fait échapper à la fureur contre-révolu- 
tionnaire des bourgeoiso-staliniens. 


mité en ce qui concerne la Catalogne, des céen- 
tistes et des révolutionnaires, dans les autres 
provinces, la plupart de ceux d'entre eux qui 
sont les plus actifs, les plus résolus et les plus 
animés de l'esprit de sacrifice sont également 
des céentistes et des révolutionnaires, Comment, 
dès lors, voulez-vous avoir leur concours en fer- 
mant la bouche à la C.N.T., en assassinant ses 
militants, en tuant la révolution ? 

« Pire que Franco », disait un camarade 
cheminot du front de Saragosse, en apprenant 
la constitution du ministère qui succédait à 
celui de Largo Caballero. « Ils sont plus fas- 
cistes que ceux d'en face », renchérissait un mi- 
licien. C’est là une vérité que savent tous les 
combattants, ceux de l’usine et ceux des tran- 
chées; comment, avec un fossé si profond et qui 
se creuse tous les jours davantage, entre les 
« gouvernants » et les combattants — entre la 
contre-révolution. poursuivie par les premiers et 
la révolution que veulent les seconds — peut-on 
espérer battre Franco ? 

Oui, je sais bien l’idée de Prieto et Cie. Se 
passer plus ou moins des ouvriers de l’usine par 
l'intermédiaire des livraisons russes que Staline 
a très certainement promises si l’on se débar- 
rassait des « anarchistes »; et se passer des mi- 
lices ouvrières en les remplaçant, d'une part, 
par des troupes professionnelles, et, d'autre part, 
par la nouvelle armée de conscription qui se 
forme actuellement avec les jeunes classes appe- 
lées sous les drapeaux. 

Illusion, 

Pour de multiples raisons, Staline ne livrera 
pas assez. Et quant à la nouvelle armée, il est 
impossible de compter sur elle. Les troupes pro- 
fessionnelles : gardes nationaux et gardes d’as- 
saut ? Dès qu'on en fait monter quelques uni- 
tés en ligne pour donner à ces policiers l’au- 
réole du « front », les désertions, les passages 
aux lignes d’en face s’y succèdent. Quant aux 
Jeunes conscrits de l’armée « populaire régu- 
lière » (qui, dès sa formation, se trouve privée 
des meilleurs éléments, ceux-là s'étant, dès 
avant l'appel de leur classe, engagés dans les 
milices), il n’est que de les voir en ligne pour 
se rendre compte de leur peu de valeur mili- 
taire. Exactement copiée sur l’ancienne armée 
espagnole, cette armée dite populaire n'est, 
comme elle, qu'une armée de parade. Dans les 
secteurs les plus calmes, installés sur les posi- 
tions les moins avancées, et étroitement encadrés 
à droite et à gauche par des milices, les quel- 
ques éléments de cette nouvelle armée, qu’on 
s'est dès maintenant risqué à faire venir dans 
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les tranchées, témoignent d'une nervosité extra- 
ordinaire qui montre combien elles lâcheraient 
pied à la première alerte. Non ! Ce n'est pas 
avec les « soldats » de l'armée « populaire ré- 
gulière », pas plus qu'avec les gardes d'assaut 
qu'on vaincra Franco. Les uns et les autres ne 
peuvent jouer qu'un rôle auxiliaire. 

La bourgeoisie républicaine française a, à 
plusieurs reprises, en 1848 et 1871 notam- 
ment, poursuivi victorieusement sa contre-révo- 
lution, mais elle n’a pu le faire que parce qu’elle 
n’avait alors pas d'autre ennemi à combattre 
que le prolétariat, La bourgeoisie espagnole 
antifranciste qui, elle, a à combattre Franco, 
l'Italie et l'Allemagne, ne peut, à l'heure ac- 
tuelle, même avec l’aide de la Russie, s’offnir 
le luxe d'une contre-révolution. Si elle voulait 
s'offrir ce luxe, la chute de Bilbao — Je Bilbao 
par où a commencé la contre-révolution : arres- 
tation des membres du Comité Régional de la 
C.N.T., expulsion de la C.N.T. de son impri- 
merie en mars dernier, avant que commence 
l'offensive nationaliste, — serait suivie de beau- 
coup d’autres. 

La contmuation de ]a contre-révolution bour- 
geoise dans l'Espagne républicaine, c'est la dé- 
faite assurée de la république (2). 


Le gouvernement Blum atteint 


le record français 


_ de l'arbitraire policier 


À l’occasion de la venue de Lebrun à Nice 
pour l'inauguration d’un Congrès, d'une pisso- 
tière ef de Je ne sais quoi encore, la police du 
Front dit populaire s'est livrée à un acte d'arbi- 
traire dont il n'y a pas eu, je crois, d'exemple 
en France depuis les années 1893, 1894, à 
l'époque des bombes: on a arrêté et détenu, du- 
rant tout le séjour de Lebrun, tous les militants 
de la région dont la tête ne revenait pas à leurs 
commissaires de police, Cela, bien entendu, 
sans qu'aucun d’eux ait commis le moindre dé- 
lit et sans qu'on se soit donné la peine de four- 
nir comme prétexte le moindre motif d’inculpa- 
tion. On est allé les arrêter chez eux ou à leur 
travail, en leur donnant comme seule et unique 





(2) Staline, qui a commandé et fait diriger par ses 
hommes cette contre-révolution, s'en rend-il com- 
pte, et, changeant brusquement de politique com- 
me à son habitude, travaille-t-il ainsi délibérément 
en faveur de Franco? Qu bien commet-il l'une de 
ces erreurs formidables qui sont également dans 
son habitude en politique extérieure, comme celle 
qui lui a fait pousser à l'avènement d'Hitler, dans 
la pensée qu'Hitler, lui, serait contre la Pologne 
un allié plus sûr et plus fort que la République 
de Weimar? 
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raison. que le président de la République ve- … 
nait à Nice, 

Naturellement, ce sont surtout les camarades 
étrangers qui ont été victimes de cette forfaiture 
(on est internationaliste ou on ne l’est pas): des 
camarades étrangers, c'est-à-dire, en l'espèce, 
principalement des Italiens antifascistes (« no- 
tre cœur » est avec ceux qui combattent Musso- 
lim, n'est-ce pas ?) mais les Français eux-mê- 
mes, des Français 100 p. 100 ne furent pas 
épargnés par l'arbitraire policier, par exemple : 
les camarades Berthier et Campanelli (3), de 
Cagnes. 

Qui donc disait qu’il n’y avait rien de changé 
avec le Front populaire ? C'est tout à fait | 
inexact, Chiappe pratiquait |’ & arrestation pré- 
ventive », mais il ne la pratiquait que dans la 
rue. Dormoy, lui, vous arrête « préventive- 
ment » Jusque chez vous. 

N'oubliez pas, je vous prie, qu'il existe une 
Ligue des Droits de l'Homme, dont la totalité, 
sans doute, des membres du gouvernement ac- 
tuel fait partie, et dont le premier devoir, si elle 
prenait au sérieux ses principes, serait d’exclure 
ceux qui viennent de porter une aussi formida- 
ble atteinte au premier et plus précieux des 
droits de l’homme : la liberté de son corps. 
Vous savez, l'article 7 de la Déclaration des 
Droits : « Nul homme ne peut être détenu que 
dans le cas déterminé par la loi et selon les 
formes qu’elle a prescrites 532 Cet article a été 
outrageusement violé, Le Comité Central de la 
Ligue des Droits de l'Homme n’exclura ce- 
pendant pas, soyez-en sûr, ceux qui l'ont violé: 
il n’élèvera même pas sa protestation, parce que 
vous comprenez bien que la défense des Droits 
de l'Homme, ce n'est intéressant que quand ce 
ne sont pas les petits camarades qui sont au 
pouvoir. 


Quelle chiasse, Messeigneurs ! 





À l'odieux s'ajoute habituellement le ridi- 
cule. Il n'est pas étonnant que cette visite de 
Lebrun sur la Côte d'Azur ait été aussi l'oc- 
casion du spectacle le plus grotesque qu'on 
puisse imaginer. C’est par milliers et milliers 
que, dès la veille de l'arrivée du « président », 
des gardes mobiles de tous pays et de toutes 
provenances ont envahi Nice. Et pas seulement 
Nice, mais tout le pays à l’entour, sur quarante 
kilomètres de distance! Plus loin encore, il n’y 
avait pas un pont de chemin de fer, pas un 
tunnel qui ne soit gardé ! 

Devant cette avalanche de force armée, 
l'émotion populaire se traduisit en affirmant 
que les gardes mobiles étaient 35.000, et les 
bourgeois étrangers venus au congrès du Ro- 
tary crurent à la révolution ! 
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| orsque la peur atteint de telles proportions, 
D “le confine à la folie. Paul [*’, le tsar fou, n’al- 
lait pas si loin lui-même dans les « mesures de 
. Précaution ». 
Mais cette frousse est-elle seulement l’apa- 
… Mage de nos gouvernants ? Je crois bien que 
ar non. C'est le peuple français tout entier qui, ac- 
….  ‘uellement, vit dans la peur. Cela frappe parti- 
M culièrement lorsqu’ on revient en ce pays après 
“  Suelques mois d'absence. Personne ne vous y 
C orde sans vous demander votre opinion sur 
: plus ou moins grande imminence de tel ou 
tel danger. On a peur de tout, Peur de la 
Suerre. Peur de la crise. Peur de la révolution. 
À nous sommes pourtant, paraît-il, les des- 
Cendants de ceux qui craignaient seulement que 
R ‘à cie] ne leur tombe sur la tête ! 
Cette peur a donc peut-être une raison. 
our moi, je la vois dans un fait sur lequel 
j'ai souvent essayé d'attirer l'attention : la dis- 
Proportion entre la situation que son passé et 
Certaines circonstances récentes ont fait à la 
“tance dans le monde et l'état actuel de ses 
Orces. 
L'issue de la guerre de 1914 à donné au 
Peuple français, qui avait encore pour lui l’au- 


» =. 4 


réole d’être le peuple ayant apporté à l'Europe, 


à la pointe de son esprit critique et de ses baïon- 

nettes, les principes du régime moderne, une si- 

tuation hors de pair, Elle en avait fait, ou pres- 

Que, le maître de l'Europe. La France était, si- 

non la première puissance mondiale, au moins 

à première puissance européenne, Le second 

Plan sur lequel la guerre de 1870 l’avait un 

moment repoussée avait de nouveau fait place 

“" ‘© premier plan. Le « coq gaulois » était en 
__ Groit de pousser ses plus victorieux cocoricos. 

L ais cette situation ne correspondait pas au 

Tapport réel des forces, Ni par sa population, ni 

Par sa puissance industrielle, la France n’est à 

_L Même de dominer l’Europe, ou même seule- 

Ment d'y jouer un rôle de premier plan. Sa 

Puissance financière seule pouvait encore par- 

_  tiellement lui permettre de faire figure; ce fut 

_ elle qui lui permit, ces dernières années, de 

s ‘acheter des alliés en Europe Orientale comme 

_ €lle s'était acheté, avant 1914, l’alliance de la 

LL O“ussie; mais ce dernier élément de puissance 

HUE Cat maintenant bien ébranlé. Les temps ne sont 

| _ Pas loin où il sera impossible à la France de 

Continuer à « tenir son rang ». Après avoir été 
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‘Ont des déchéances qui ne se produisent pas 
Sans heurts et sans déchirements. C’est leur 
; * Perspective, c’est la sensation confuse, mais très 
_ … Intense, qu'entre la position qu’il a et désire con- 


(3) Ce dernier, gendre du camarade Boisvert, an- 
lien secrétaire de l’Union Régionale Unitaire des 
Alpes-Maritimes, 


Maîtresse, il va lui falloir devenir servante. Ce 
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server et ses possibilités de la conserver il y a 
un abiîme, qui font qu ‘aujourd’hui le peuple 


français, toutes classes réunies, a peur. 


La France change de maître : 





Finaly a démissionné 


Evénement politique de première importance : 
Finaly a donné sa démission de directeur gé- 
néral de la Banque de Paris et des Pays-Bas. 

Evénement politique. On sait en effet que, 
sous l'impulsion de Finaly, la Banque de Panis 
et des Pays-Bas était la grande banque « de 
gauche » de la France. C'était elle qui avait 
fait le « Cartel des Gauches » de 1924; c’est 
de même elle qui fit le « Front Populaire » 
de 1936. 

Si vous doutez de ce dernier point, veuillez 
vous rappeler ceci : le leitmotiv fondamental 
sur lequel fut orchestrée toute la campagne élec- 
torale dernière fut la réforme du statut de la 
Banque de France. Le slogan des « 200 fa- 
milles > notamment avait trait au statut de la 
Banque de France, dont les régents ne sont 
nommés que par les 200 plus forts actionnaires. 
À l’époque, on ne fut pas sans s'étonner quel- 
que peu que cette campagne pour la réforme 
de la Banque de France prenne le pas sur cel- 
les en faveur d’autres réformes qui semblaient 
d'un intérêt plus immédiat pour la classe ou- 
vrière et pour les classes moyennes. Mais on put 
être étonné plus encore en voyant que la ré- 
forme de la Banque de France fut la première 
chose que fit le nouveau gouvernement : en un 
tournemain, le statut centenaire fut complète- 
ment transformé : jamais gouvernement mavait 
tenu aussi radicalement, aussi scrupuleusement 
et aussi vite une promesse électorale. Il était fa- 
cile d'en déduire qu'il s’agissait d'un engage- 
ment pris envers des puissances tout autrement 
importantes que le « corps électoral ». 

Or, 1l suffit de lire la liste des anciens régents 
de la Banque de France, les élus des « 200 fa- 
milles », pour comprendre aussitôt qui avait in- 
térêt, un intérêt essentiel et fondamental, à cul- 
buter le conseil de régence. Ce conseil de ré- 
gence ne comprenait aucun des administrateurs 
de la Banque de Paris et des Pays-Bas, pre- 
mière puissance financière de France, Par con- 
tre, il comprenait tous les rivaux de la Banque 
de Paris, et notamment les Wendel, les Hot- 
tinguer, ee Neuflize, les Mirabaud, les Mallet, 
administrateurs et, principal actionnaire de son 
principal concurrent : la Banque de l'Union 
Parisienne. 

D'autre part, rien d'autre qu’une révolution 
dans le statut de la Banque ne pouvait amener 
un changement de cette situation, puisque 
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c'étaient les actuels régents qui détenaient eux- 
mêmes ou par leur clientèle les actions de leurs 
électeurs, les 200 plus gros actionnaires, et que 
ces actions, ils les tenaient bien, 

Pour que la Banque de Paris puisse obtenir 
dans la Banque de France sa part « légitime » 
d'influence, c’est-à-dire une part proportionnée 
à sa puissance financière, il fallait donc « dé- 
mocratiser » la Banque de France. Car c'est 
cela démocratiser. Ainsi que nous le savions 
tous autrefois, mais ce sont des vérités premiè- 
res qui se sont maintenant terriblement obscur- 
cies, démocratiser, en régime capitaliste, c'est 
établir sous le couvert de la façade de la sou- 
veraineté du peuple le pouvoir des détenteurs 
de capitaux, proportionnellement aux capitaux 
qu'ils détiennent. 

Le Parlement est nommé par le peuple, mais 
il est dominé et gouverné par les puissances 
financières, dans la mesure même de leur puis- 
sance respective, et cela obligatoirement, quels 
que soient les hommes ou les partis qui sont au 
gouvernement, parce qu’en régime capitaliste, 
il est aussi impossible à l'Etat de se passer des 
capitalistes qu’à la production de se poursuivre 
sans capitaux. Pour « démocratiser » la Ban- 
que de France, on a donc fait du nouveau con- 
seil d'administration une sorte de petit Parle- 
ment, destiné, comme le grand, à servir de 
couverture et de façade à ceux-là qui, seuls, 
peuvent avoir la gestion réelle parce que seuls 
ils ont le capital. Et de même qu’en tout Par- 
lement il faut, pour que celui-ci donne bien l'im- 
pression d'être le « représentant de l'intérêt gé- 
néral », des représentants ouvriers (autant que 
possible forts en gueule), de même on a eu 
soin de faire figurer en bonne place, parmi les 
nouveaux administrateurs de la Banque de 
France, ce pauvre Jouhaux, qui valait tout de 
même mieux que cela, mais qui s’est résigné, de- 
puis vingt ans, à jouer le rôle des utilités dans 
les mises en scène de la bourgeoisie, 

Il est probable que la Banque de Paris a 
dû également jouer un rôle décisif dans l’adop- 
tion de la politique française d'intervention en 
Espagne. La Banque de Paris est en effet in- 
téressée en Espagne directement par sa parti- 
cipation dans la Société Française des Pyrites 
de Huelva, et, plus encore, indirectement par 
ses frères jumeaux de la Banque de Bruxelles 
et du Groupe Empain dont une des plus puis- 
santes affaires, le trust d'électricité Electrobel, 
a ses principaux intérêts en Espagne. 

_ On peut considérer comme certain aussi que 
c'est la Banque de Paris qui est à l’origine de 
l’ultimatum français à l'Allemagne de janvier 
dernier, au sujet du Maroc. Car la défense de 
ses intérêts au Maroc prime tout, pour la Ban- 
que de Paris. Le Maroc est, en effet, le plus 
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beau fleuron de sa couronne. La Banque de 
Paris est ouvertement la maîtresse, la seule 
maîtresse du Maroc français. Il n’y a rien qui 
ne s’y fasse sans elle. Tous les scandaleux et 
gras privilèges, c’est à elle qu'ils ont été ac- 
cordés. C’est au Maroc — et sans doute au 
Maroc seulement — qu’elle a des filiales qui 
lui servent des dividendes de plusieurs fois 1OU 
p. 100. Pour défendre contre l'ombre d'une 
menace sa situation au Maroc, la Banque de 
Paris n'avait pas hésité à faire faire la guerre 
du Rif par le « pacifiste » Painlevé: il va de 
soi que: pour la préserver de la menace autre- 
ment sérieuse du capitalisme allemand, elle 
n’aurait pas hésité à faire faire la guerre à l’Al- 
lemagne par le non moins « pacifiste >» Blum. 

Cette étroite union qui règne, depuis quinze 
ans pour le moins, entre la Banque de Par 
et les partis de gauche, va-t-elle être détruite 
par le départ de Finaly ? C'est la question du 
Jour. 

Dans sa lettre de démission, Finaly déclare 
qu'il part à cause de ses divergences avec Mo- 
reau, le président de la Banque. Ces divergen- 
ces ne sont pas d'aujourd'hui. Elles étaient 


déjà signalées dans le livre de Hamon (et de 


X. Ÿ. Z.), Les Maîtres de la France, qui est 
antérieur aux élections. Le fait que Finaly parte 
seulement maintenant indique qu’en majorité 
jusqu ici, il est tombé en minorité. Or, Moreau 
est, contre la fraction juive de Finaly, le chef 
de la fraction catholique — et réactionnaire — 
de la Banque de Paris (Lehideux). 

La victoire de cette fraction n’aurait-elle pas 
pour conséquence de faire abandonner par la 
Banque de Paris la politique consistant à faire 
faire ses affaires par les partis de gauche ? 

Si oui, on peut être à peu près assuré que 
les jours du gouvernement Blum sont comptés. 
On ne voit pas trop, en effet, quelle puissance 
financière est prête à prendre la place que lais- 
serait vacante la Banque de Paris, comme ban- 
que du Front populaire, Or, un gouvernement 
qui n’a pas de banque derrière lui est un gou- 
vernement qui ne peut pas vivre. 

Quand les maîtres s’en vont, les domestiques 
peuvent se préparer à faire leurs malles. M. Fi- 
naly s’en est allé. 

R. Louzon. 


P. S, —— La note ci-dessus, sur Finaly, était 
écrite et envoyée au cuisinier de la ÆR. P. de- 
puis près de huit jours, lorsque le ministère 
Blum est tombé. J'ai pensé qu’il n’y avait pas 
lieu de la mettre davantage « à la page ». Les 


événements vont parfois si vite qu’on n’a pas le !: 4 


temps d'enregistrer les causes que les consé- 
quences se sont déjà produites. 
RTE 
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PARMI & 
NOS LETTRES 


| Le camarade Cancouët, des 
4 Pr9ReS : Cheminots de l'Etat, nous adres- 
Dpsonaon se une lettre dont on va lire 


les passages essentiels : 


J'ai lu dans le numéro 245 de la R. P. l'ar- 
ficle de Louzon rappelant une interview qui 
“urait été donnée à un journaliste (lequel?) par 
€ lieutenant-colonel Ortega, défenseur d'Irun. 

e regrette vivement que la R. P., dont j'ai si 
Souvent apprécié la facon de voir, permette à R. 

Ouzon d'affirmer avec une aussi grande légèreté 
€8s faits nettement déformés. 

e viens de passer plusieurs jours près des Pyré- 
Nées et j'ai eu l’occasion de m'entretenir avec des 

OMmmes que je ne puis mettre en cause pour des 
T&isons assez faciles à comprendre et je suis en 
Mesure d'affirmer que l'évacuation d'Irun par nos 
rèéres d'Espagne n'est nullement imputable aux 
laits tels que les expose Louzon. 

En effet, non seulement, les cheminots et les 
fonctionnaires français ont fait leur devoir et lar- 
Sément, mais les combattants d'Irun possédaient 
Suffisamment d'armes et de munitions pour assu- 
ler la défense de la ville, si l'unité de commande- 
Ment avait existé parmi les combattants républi- 
Cains, 

Il est donc foncièrement injuste de faire peser la 
ourde responsabilité de l'échec de nos amis sur 
“es épaules de Léon Blum ou de tout autre fonc- 
lonnaire y compris les cheminots. 


Voici la réponse de Louzon : 


. Je ne comprends pas très bien la portée de l’ob- 
Jéction du camarade Câncouët. La déclaration d'Or- 
tega contenait un fait; à ce fait, Cancouët répond 
Par une appréciation. Mais une appréciation n'a ja- 
Mais infirmé un fait. 
e fait énoncé par Ortega était celui-ci : durant 

4 bataille d’Irun, un train de munitions, envoyé 
Par Barcelone via la France, est resté plusieurs 
Jours à Hendaye avant d’être envoyé à Irun, mal- 
sr€ les démarches pressantes d’Ortega. 

Ce fait est-il vrai ou faux ? 

oute la question est là. S'il est faux, la KR. P. 

À agi «avec légèreté » en reproduisant la décla- 
Yation du défenseur d’Irun; mais s’il est vrai, en 
Quoi a-t-elle déformé les faits ? 
_ Ur, comme Cancouët, retour d'Hendaye, ne dé- 
Ment pas le fait, ni même aucun des détails rap- 
Portés, je dois en déduire que le fait est vrai et 
Jue l’enquête du camarade Cancouët elle-même en 
4 Confirmé l'exactitude. Alors ? 

Quant à l'appréciation, celle que l’arrivée d’un 
train de munitions et de canons aurait été sans in- 
uence sur le sort d’Irun, alors que toutes les 
Nouvelles publiées au moment même ont signalé 
Tue toutes les positions abandonnées ont dû l'être 
ar manque de munitions, alors que le dernier 
Cffort des miliciens a consisté précisément à 
tenter de réoccuper la voie ferrée afin de permettre 
Ce train de passer (voir les quotidiens de l'épo- 
Que), je n’en dirai rien, parce que toutes les opi- 
Mons sont permises, même les plus extravagantes, 
“— telle celle que j'ai si souvent entendu énoncer 
Me l’unité de commandement aurait pu suppléer 
: l'absence de munitions — et qu'il n'y a rien à 
nn contre, du moment qu'elles sont conformes à 
‘Intérêt de parti. 
Deux mots encore, cependant : 
_ 1° Je ne connais pas le nom du journaliste qui 
à recueilli la déclaration d'Ortega, mais celle-ci a 
ait l’objet d’une dépêche de l’agence de presse es- 
Pagnole Cosmos, publiée par la Soli dans les tout 
Premiers jours d'avril. C’est sur le texte de la Soli 
Au a été faite la traduction de la R. P. 


9° Rien dans ces déclarations, ni dans le com- 
mentaire de la R. P. ne met en cause les cheminots 
d’Hendaye ou d’ailleurs. Tout au contraire. Per- 
sonne ne s’est imaginé que c’est par négligence ou 
mauvaise volonté que les cheminots n’ont pas fait 
passer le train. C’est évidemment et uniquement 
à cause d'ordres reçus. Les seuls responsables sont 
donc celui ou ceux qui ont donné ces ordres. Il 
n'était pas possible de voir autre chose, ni dans 
les déclarations d’Ortega, ni dans mes commen- 
taires. 

R. L. 


: | L'article de L. Nicolas, pu- 
Les événements blié dans la À. P. du 10 avril, 

d'Espagne a provoqué une longue ré- 
Se d'un militant de la Fédération Anarchiste 
bérique. Bien que les événements se soient pré- 
cipités, et que la situation ne soit plus la même 
aujourd'hui que le 17 avril, date à laquelle notre 
correspondant nous écrivait, nous tenons à pu- 
blier les passages essentiels de sa lettre. Notre ami 
Nicolas pourra, naturellement, y répondre, s’il le 
pense nécessaire : 


Rétablissons d'abord la vérité sur une question 
de détail qui a quand même son importance: à 
aucun moment la C.N.T,. n'a accepté, par « esprit 
de conciliation s, une solution de la crise qui com- 
porterait la continuation de l'ancien système pra- 
tiqué pour l'approvisionnement (Abastos), système 
qui a conduit à tous les abus signalés dans l'ar- 
ticle du camarade L., mais signalés aussi, depuis 
les mois, dans notre presse confédérale. Bien au 
contraire, à part la question de la sécurité inté- 
rieure, c'est-à-dire La prélention de certaines forces 
réaclionnaires, de transformer les corps de sécu- 
rité et de vigilance en Catalogne en des troupes 
policières imbues de l'esprit de l’ancienne police 
réactionnaire et antiouvrière, la question la plus 
fondamentale qui a conduit à la crise était préci- 
sément celle de l'approvisionnement. Dans cette 
question, notre Confédération, constatant que tou- 
les des proleslalions restaient sans résultat, devait 
exiger, dans l'intérét de la révolution et de la 
classe prolétarienne, un changement radical de sys- 
tème, exigence à propos de laquelle elle ne céda 
pas un pouce de terrain pendant toute la durée 
de la crise jusqu'à la solution intervenue aujour- 
d'hui, et qu'elle maintient aujourd'hui comme 
avant... 

A propos des partis politiques, il me semble que 
certaines précisions s'imposent sur la situation 
réelle du Parti Ouvrier d'Unification Marxiste en 
Catalogne, puisqu'il semble bien que votre corres- 
pondant, influencé par un sentiment de sympathie, 
ne distingue plus entre paroles et faits. 

En ce qui concerne la situation du POUM, il est 
extrémement facile de formuler un « programme 
nettement orienté dans le sens révolutionnaire s, 
quand on a d'avance l'assurance que personne ne 
vous prendra au mot. Je parle ici de faits et point 
de sympathie ou d'antipathie. Il est un fait que le 
POUM n'a pratiquement rien à dire, que son ac- 
tion esl prafiquement nulle, qu'elle se borne à 
des déclarations et à des manifestes. Que le cama- 
rade L. nous dise ce qu'a fait le POUM dans l’an- 
née 1937 soit comme responsable d'une action quel- 
conque, soit comme opposant contre tant d'actions 
pratiques dont il ne se lassait pas de dénoncer le 
caractère réformiste et les conséquences néfastes. 
Pour prendre une déclaration au sérieux dans un 
moment plein d'activité tel que nous le vivons ac- 
tuellement en Catalogne, il faudrait que le décla- 
rant soit capable d'une action quelconque, au 
moins de celle d'empêcher quelque chose avec quoi 
il n'est pas d'accord. Il serait prudent d'attendre 
que le POUM manifeste cette capacité avant de 
prendre au sérieux les déclarations parfois très 
somplueuses qu'il émet. 

…Îl y à une autre erreur, bien plus grave pour 
un syndicaliste révolutionnaire, dans l'article du 
camarade L.: c'est la méconnaissance complète du 
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he fonctionnement d'une organisation syndicale telle 
7! que la C.N.T. ou d'une organisation spécifiquement 
anarchiste telle que la F.A.I. Dans l'article, il est 
question de la « base ouvrière + anarchiste qui se- 
rait dans une pr assez profonde avec ce 
que le camarade L. appelle les « dirigeants anar- 
cho-syndicalistes ». EX 

Or, il n'y a pas de «chefs » anarcho-syndicalis- 
tes. Les camarades de la C.N.T. ou de la F.A.I. qui 
’ ont une charge gouvernementale quelconque ne la 
détiennent pas personnellement, mais en lant que 
délégués de nos organisations. Les « ministres » 
Garcia Oliver ou Federica Montseny, les « conseil- 
lerss de la Généralité Domenech ou Isgleas ou 
Aurelio Fernandez, sont en réalité mandatés par 
la C.N.T. et la F.A.Ï. pour présenter et faire accep- 
ter les points de vue de ces organisations par le 
gouvernement. Leur présence n'est pas un acte in- 
dividuel, mais la conséquence d'une décision de 
congrès; dans tous leurs actes, ils sont soumis aux 
directives du comilé élu par le congrès el pour 
une décision plus importante, chaque fois un con- 
grès plénier est convoqué pour s'exprimer. Avec 
plus de raison on pourrail impuler un rôle de 
chef aux comités, Péninsulaire, National, Régio- 
naux, etc. des organisalions; ceux-ci cependant dé- 
cident également seuls dans des questions d'im- 
portance secondaire et, en général, doivent se bor- 
ner à l'application des décisions organiques. 

Si étonnant que cela puisse paraitre, toutes les 
décisions importantes qu'ont prises La C.N.T. et la 
FA.I. depuis la révolution du 19 juillet, émanent 
des décisions de congrès où toute La base «a parti- 
cipé. L'entrée dans le gouvernement autant que le 
refus d'accepter le compromis exigé par le P.S.U.C., 
et par cela même La crise gouvernementale en Ca- 
talogne, comme tout ce qui se passe en Espagne, 
est discuté dans les assemblées des organisations. 
Inutile donc de chercher midi à quatorze heures, 
inutile de chercher, par exemple, dans cette réso- 
lution de la Fédération locale des Groupes anar- 
chistes de Barcelone — qui d'ailleurs s'ajoute seu- 
lement à tant d'autres du même sens — quoi que 
ce soit en opposition avec la politique de ces 
&chefs»s anarchistes-syndicalistes qui n'existent 

as. Inutile encore de compter sur la « pression de 
a base» pour changer l'orientation générale de la 
CN.T.; elle est faite selon les vœux de celte même 
masse. 


Un camarade de Limoges nous 

Un arbitrage sisnale un intéressant RÉ sp 

intéressant rendu fin mai 1937 dans un con- 

| flit qui opposait le Syndicat Gé- 

ral de la Céramique de, la Haute-Vienne aux 
patrons de la Porcelaine : 


Le Syndicat ouvrier demandait une augmentation 
des salaires de 20 %; les contre-propositions patro- 
nales étaient inférieures à 5 %. Le conflit, que 
n'avait pu résoudre la commission départementale 
de conciliation, fut soumis à un surarbitre. Plus 
encore que les augmentations accordées (6 franes 
par jour pour les hommes, 5 franes pour les femmes 
soit des augmentations de 8 % pour les plus hauts 
salaires à 16 % pour les plus bas pour les hommes, 
et pour les femmes de 9,6 % à 19 %), Les considé- 
rants de ce surarbilrage sont importants à souli- 
gner et comportent des enseignements utiles. 

Le surarbitre a en effet reconnu qu'il était néces- 
saire, dans un arbitrage, de tenir compte du rap- 
port des forces en présence el que les grèves anté- 
rieures permettaient de déterminer ce rapport. Il a 
d'autre part, sous la forme voilée que comporte 
fout édifice juridique, reconnu légilime les réac- 
tions ouvrières contre le travail aux pièces. 

Sur le premier point, les patrons prétendaient 
que les salaires n'avaient pas suibi, entre 1930 et 
1936, La baisse du coût de la vie et qu'il convenait 
de prendre pour base des augmentations de l'indice 
du coût de la vie en 1930, et non pas celui de mai 
1936, base de la convention collective. Or, l'indice 
sr en 1930 étant de 100, til était de 85 en mai 1936 et 
Met de 104 en mai 1937 : les augmentations de salaires 
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n'étaient donc pas justifiées, d'après les patrons 

Mais, en 1934, les patrons ayant décidé de dim \ 
nuer les salaires de 10 %, il en était résulté UNE 
grève de quatre mois dans l'industrie de La portés 
aine à Limoges. Cette grève se termina par UR 
demi-succès ouvrier (les salaires inférieurs à 28 
francs n'était pas réduits, les autres l'étatent, 
de 5 %). C'est de cette grève qu'a tenu compte LE £ 
surarbitre pour écarter les prétentions patronales: | 

Voici les termes de sa sentence : mn. | 

« Considérant que la longueur de cette grévés M k 
ainsi que le résultat obtenu par les ouvriers sont OR - 
la preuve que les salaires ne pouvaient pas TE 
baissés davantage à cette époque, où cependant le 2 
dernier indice du coût de la vie était de 83,19 con 
tre 100 en 1930; 

« Considérant que la sanction de celte grève, 6€ 
primant le rapport des forces économiques en Pré 
sence, eu égard aux conditions du moment, est un 
fait qui ne saurait être négligé; k 

& Qu'en conséquence, il ne parail pas légitime de 20 
prendre en considération les conditions antérieures 
à la grève de 1934: . d 

« Attendu que le relèvement des salaires annexé 
à la convention collective du 31 décembre 1936 
porte effet du 1er juillet 1936, date pour laquellé h 
le dernier indice publié (15 mai 1936) était de 84,93 M} 

« Considérant en conséquence qu'il est légitime de 
prendre pour base de discussion les salaires an nn 
nexés à la convention collective en liaison avec Le 
dernier indice publié à la date de leur entrée en 
vigueur : 

_« Les salaires qui doivent être pris en consi- 
dération pour le réajustement consécutif à l'aug 
mentation du coût de la vie doivent être les salat- 
res de base annexés à la convention collective m&= 
jorée des 20 %, résultat de l'application des qua 
rante heures, » | È 

En ce qui concerne le travail aux pièces, les pa=. 
trons de Limoges prétendaient que le rendement 
des ouvriers de Limoges était inférieur à celui des 
oubriers porcelainiers d’autres régions, et en parti 
culier du Berry, et que, par conséquent, l'industrie 
de Limoges était déjà handicapée et ne pouvait 
supporler une augmentation de salaires. 

e surarbitre a déclaré : 

€ S'il parait incontestable que Les prix de façon 
sont, en général, plus élevés à Limoges que dans 
le Berry; | 

& Attendu que les conséquences à en tirer sont 
limitées par Le fait que le travail aux pièces n’est 
pas généralisé (1) et, que, même dans certaines fa-. 
briques parmi les plus importantes, il n'existe pas 
d'ouvriers travaillant à façon; 2" 

& Allendu cependant que le travail à Vierzon 
ne présente généralement pas Le même fini et n'est 
pas fait avec Le même soin, ce qui explique une. “h 
différence de qualité mais justifie d'autre part une 
différence notable de rendement : | ä& 

« Considérant qu'il ne paraît pas recommandable 
d'accélérer la cadence du travail dans les fabriques 
de Limoges s’il doit en résulter un abaissement de 
la qualité qui fait le renom incontesté de la por- 
celaine de Limoges: 

& Atlendu que les fabricants de Limoges parais- 
sent souvent rechercher l'augmentation du rende- 
ment au moyen du salaire aux pièces; à 

& Atlendu qu'il est bien connu que, l'application 
systématique du salaire aux pièces, en présentan 
au fabricant la tentation de réduire Les prix de fa- 
con, dès que la production augmente, provoque chez 
les ouvriers le sentiment que ce mode de salaire “ 
est un moyen de tirer de lui toujours plus de tra- « 
vail jusqu'à la limite des forces physiques sans €e- 
pren augmenter notablement ses moyens d'exis- 
ence; ; 

& Attendu que la réaction classique des ouvriers 4% 
contre les abus du salaire aux pièces consiste dans 
la limitation de la production, soit par des mesures 4% 
plus ou moins inconscientes, soit par l'application 
de décisions systématiques; 
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és + tlendu que, compte tenu des observations pré- 
*dentes, une différence de rendement est justifiée 
Par une différence de qualité des produits : 

* Affendu qu'il n'est pas apparu au surarbitre, 
AU cours de son enquête, que la cadence du travail 
Puisse toujours être augmentée sans inconvénient 
Pour la qualité de la production et pour la santé de 

duvrier, 

_ + Eslime, en conséquence, qu'il n'y a pas lieu de 

Prendre en considération les différences, s'il y en 

+2 entre le rendement des ouvriers de Limoges et de 
lerzon. » 

In autre point à retenir dans cet arbitrage : 1 

Précise qu'un surarbitre ne peut tenir compte que 
“€S salaires minima pour établir des comparaisons 
Me les salaires d'autres régions ou d'autres in- 
“Ustries et qu'il ne peut pas, par conséquent, être 
A état des salaires des catégories ouvrières les 
Plus privilégiées pour refuser une augmentation de 
Sälaires : 
1, Attendu que la charge du surarbitre porte sur 
ÉS Salaires minima de base qui sont la règle géné- 
qe e el non sur les salaires qui peuvent être perçus 
{ns des conditions spéciales qui peuvent échapper 
“Son appréciation; 

€ Attendu que les taux de salaires minima an- 
Retés ou inscrits dans les conventions collectives 
<onstituent des bases stüres d'appréciation de la 
üuation des ouvriers les moins payés, qui sônt en 
Conséquence les plus atteints par l'augmentation 
H coût de la vie... » 

Ce sont là des indications qui seront à retenir. 

Notons que, parmi les nombreux arbitrages ren- 
US jusqu'ici, s'agit là d'un cas bien particulier 
Œui ne permet nullement de conclure en faveur de 
procédure instituée par la loi sur l'arbitrage 
Obligatoire. Il y a là néanmoins une sentence dont 
OS camarades pourront se prévaloir dans d'autres 
Conflits, auprès des surarbitres désianés par le 

Ouvernement. 

C'était donc un précédent à signaler. 
 Regrettons à ce sujet que le quotidien confédéral 
ñ art Das cru devoir ouvrir une chronique suivie où 
“éraient étudiés les résultats des surarbitrages. La 
£ asse ouvrière devrait être lenue mieux au cou- 
ant du fonctionnement d'une loi qui louche de 
Prés à ses intéréts. 
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L Nous donnons ci-des- 

a terreur blanche sous le récit, emprunté à 

en Catalogne Solidaridad Obrera des 15 

| et 16 mai, des événements 

SUrvenus à Tortosa petite ville de Cata'ogne pen- 
ant la semaine tragique du 3 mai : 


À Tortosa, l’arrivée des gardes de Valence 
est le signal du pillage et de l'assassinat 


. Nulle part en Catalogne ne régnait une meilleu- 
TE entente entre militants de la CNT. et de P'U.G.T. 


lif qui pouvaient se présenter dans la ville ou dans 
ES villages étaient résolues par les représentants 
He deux Centrales avec la meilleure bonne volon- 

é. Si bien que malgré qu'aient été supprimés dans 
toute la Catalogne les meetings en commun pro- 
Jétés pour le 1% mai, les compagnons de Tortosa 
ont tout leur possible pour que celles des ces 
éunions annoncées dans la région puissent se te- 
Nir, Aussi personne ne pouvait-il penser que les 


Qu'à Tortosa. Toutes les difficultés d'ordre collec- 
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événements survenus à Barcelone auraient à Tor- 
tosa de sanglantes répercussions, 

Or, voici ce qui advint : 

Le mercredi de la semaine tragique, aux pre- 
mières heures de la matinée, le commandant de la 
garde nationale républicaine de Tortosa, le lieute- 
nant-colonel Domenech, à la tête de cinquante gar- 
des, prend d’assaut le Central Téléphonique, après 
en avoir forcé la porte, et s'empare de toutes les 
dépendances ainsi que du contrôle des communi- 
cations. 

Sur ce, une commission composée de compagnons 


de la C.N.T, va parlementer avec le chef des forces 
policières, pendant que les autres camarades pren- 
nent toutes dispositions utiles. On arrive à un ac- 
cord, selon lequel la police se retirerait de l'édi- 
lice et abandonnerait son attitude provocatrice, ce 
qui eut lieu en effet. 

Le calme se mit donc à renaître, maïs il devait 
durer peu de temps. A la tombée de la nuit, quel- 
ques éléments de la force vublique, mélés à des 
individus appartenant à différents narlis, commen- 
cèrent à tirer à la faveur de l'obscurité, sur nos 
compagnons qui, dans la crainte d’un coup de 
main, patrouillaient dans les rues. La fusillade se 
généralisa, mais bientôt nos camarades dominérent 
promptement les insurgés, et la tranquillité se ré- 
tablit, Les gardes qui avaient provoqué le conflit 
furent faits prisonniers; non seulement on respecta 
leur vie, mais on veilla à ce qu'ils ne manquent 
de rien. 

La situation étant ainsi redevenue normale, on 
reçut la nouvelle qu'à quelques kilomètres de la 
ville se trouvaient des forces armées du gouver- 
nement de Valence et que, selon des ordres for- 
mels du Comité Régional de la C.N.T., on ne devait 
pas s'opposer à leur passage. Ainsi firent nos com- 
pagnons. Mais leur loyauté n'eut point de contre- 
partie. Aussitôt arrivées les forces de Valence se 
mirent à arrêter tous ceux qu'ils trouvaient mu- 
nis de la carte de la C.N:T, 

En même temps, et comme si on n'avait attendu 
que cela, sortirent des locaux de PU.G.T. et de ceux 
d'autres partis, de nombreux éléments armés qui 
commencèrent à effectuer des fouilles et des ar- 
restations, de sorte qu'en peu de nrnutes le désor- 
dre et la confusion atteignirent les plus grandes 
POS Quant aux forces gouvernementales, 
au lieu de rétablir l’ordre, elles se joignirent aux 
factieux, mettant rapidement la tranquille et labo- 
rieuse ville de Tortosa à la merci de quelques in- 
dividus. | 

Coinmença alors le pillage, Les demeures des af- 
filiés à la C.N.T. furent assaïllies, les envahisseurs 
s’emparérent de tout l'argent, vétements, objets et 
vivres qu'ils y trouvèrent. 

Non contents de cela, ils partirent ensuite dans 
les villages du canton, où ils continuèrent à pil- 
ler, surtout dans les collectivités paysannes de la 
CNT. Dans l’un des villages qu'ils traversèrent, 
Tivenys, ils publièrent un ordre selon lequel tou- 
tes les propriétés qui avaient été réquisitionnées 
tlevaient être rendues, à partir de ce moment, ki 
leurs anciens propriétaires. Naturellement personne 
ne prit au sérieux cette folie, mais elle indiquÿ: 
bien l'idéologie séditieuse. 

Les prisons de Tortosa se trouvèrent bientôt 
pleines: on ne devait pas tarder à les vider. 

En effet, dans la nuit de jeudi 6, un individu, 
connu sous le nom de «€ Chaparro », avec quelques 
hommes de sa bande et un garde d’assaut dont 
nous ne connaissons pas le nom, se rendit dans les 
cachots de l'Hôtel de Ville, où étaient détenus une 
vingtaine de camarades ainsi qu'un caporal de gar- 
des d'assaut qu'on avait arrêté parce qu'il s'était 
refusé à tirer contre les travailleurs. Sous prétexte 
de les amener à un interrogatoire, on les fit sordir 
à peu près tous, entre autres ledit caporal d'assaut 
nommé Bebrer, ainsi qu'Antonio Odena et le mili- 
tant connu Rogelio Tena. On les emmena tous en 
direction de Tarragone, enchainés et sous escorte. 
De ce qu'il advint ensuite, nous ne pouvons rien 
dire, si ce n'est qu'en effet, on les trouva à Tarra- 
gone, mais à l'état de cadavres, jetés à la voirie 
comme des chiens. 
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ENTRE NOUS e 


Les augmentations générales des prix pésent 
lourdement sur le budget de la KR. P. et les déux 
dernières factures de notre imprimeur compor- 

, taient encore une nouvelle majoralion de 5 %. 

De nombreux périodiques ont dès maintenant 
élevé leur prix de vente et, depuis le 1*° juin, les 
journaux sont augmentés de Q fr. 10. 

Nous sommes cependant décidés à maintenir les 
prix acluels de la R. P., tant pour les abonne- 
ments que pour la vente au numéro. Mais vous 
connaissez notre budget; vous savez que nous n'a- 
vons pas de ressources cachées: la KR. P, ne peut 
vivre que grâce à l'effort de tous ses amis. C’est 
à eux que nous faisons appel. 





Abonnements de soutien 

Que nos abonnés de soutien ne nous oublient 
pas! Nous publions ci-dessous le détail des som- 
mes que nous avons reçues d'eux en 1936 et de- 
puis le début de 1937. À ceux qui n’ont payé qu'une 
partie de leur abonnement en 1936, ou qui n'ont 
rien versé, nous demandons de se mettre à jour 
dans la mesure de leurs possibilités. Nous deman- 
dons à tous de nous envoner le plus tôt possible 
leur souscription pour 1937. 

1936: Barrué, 100; J.-B. Bory, 50; Mile Boyer, 
100; H. Brion, 100; Chambelland, 260; Chaneaux, 
100; Cornec, 100: Charbit, 300: Croze, 100: VF, D. 
(Paris), 100; Delhermet, 100; Deisol, 100; Djou- 
Et£ch, 100; Finidori, 36; Flouret, 150: Fronty, 65: 
M, G, (Loire), 100: Garnery, 200; N. Garnery, 100; 
Hagnauer, 70; Lafontaine, 50; Lancia, 100: Lévy, 
18; Leblanc, 100: Lebeau, 90: Leunois, 100: Lou- 
zon, 1847,25; L. T. (Seine), 100: Henri Marguerite, 
300; Marzet, 50; Maupioux, 350: Monatte, 100: 
Pinty, 100: Raguier, 100: Richard, 60: Romaane, 
100; Sandillon, 200: Thévenon, 100: J, Vidal, 100. 

Janvier à Mai 1937: Barat, 100; H. Brion, 50; 
J.-B. Born, 50; Chambelland, 50; Croze, 100: Dijou- 
kttch, 100; Finidori, 20: M, G. (Loire), 100; Lan- 
cia, 100: Leblanc, 100; Leunois, 100; Lévy, 100: 
L. T. (Seine), 100; Maupioux, 50; Pinty, 100; Ri- 
chard, 60; Romagne, 50; J. Vidal, 100, — Total: 
1.430 fr. 


Renouvelez! Renouvelez! 

Renouvelez votre abonnement avant expiration, 
ou tout au moins répondez aussitôt à notre cir- 
culaire de fin d'abonnement, sans attendre le re- 
couvrement par la poste: vous nous évilerez du 
travail et, à vous ainsi qu'à nous, des frais sup- 
plémentaires (frais de recouvrement, traites refu- 
sées ou présentées en votre absence). 


Notre souscription permanente 

En nous faisant parvenir votre réabonnement, 
pensez à notre souscriplion. Elle a un peu chômé 
ces derniers mois. Voici les sommes que nous avons 
reçues depuis le début de l'année: 

Janvier: Alhomme (Paris), 5; Arnoux (Var) 15; 
Béranger (Seine), 10; Brugaud (Paris), 10: Char- 
roin (Seine), 10: Cuny (Paris), 10; M. D. (sur pro- 
motion au choix), 100: Girod (Paris), 5; G. Goujon 
(Seine-Inférieure), 10: Gorce (Gironde), 10; Hilbert 
(Seine), 5; Leblanc (Aisne), 10: Leblanc (Haute- 
Vienne), 5; S: Lefèvre (Calvados), 10; Lorillard 
(Indre), 10; Mader (Oise), 15; Minard (Paris), 10; 
Meunier (Creuse), 10: Millet (Cher), 10: E. Pin 
(Bouches-du-Rhône), 10: Renon (Haute-Vienne), 10: 
Vaillard (Seine), 10; Verny (Puy-de-Dôme), 10, — 
Total: 310. 

Février: Achard (Rhône), 60; Chapez (Seine), 5; 
Fronty (Seine), 8; Martin (Rhône), 10; Pilandon 
(Seine). 10: E. Pin (Bouches-du-Rhône), 10: Quer- 
lelet (Paris), 6: R. Thiéry (Nord), 500; Sanfrignon 
(Vienne), 5: Thomas (Indre), 5. — Total: 619. 
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Mars: Chapotol (Paris), 6; Farsy (Pas-de-Calais)s« 
15; Martin (Drôme), 5; Martinet (Paris), 10; Marzé 
(Seine), 10; Minicont (Corse), 10: Mitelette (Aisne) S 
5; À. Pelletier (Paris), 10; Piron (Seine), 10, = 
Total: 81. S 

Avril : Bouveyron (Seine), 10; Lagain (Côtes-din 
Nord), 5: Lorient (Seine), 10: Menicucci (Alger) 
10: Nouelle (S.-et-0.), 10: Pellerin (Seine), 105 
A. Pelletier (Paris), 20: M. Poulier (Rhône), 10. — 
Total: 85. 710 

Mai: Chambon (Paris), 10: Debard (Drôme), 105% « 
L. Rivet (Loire), 3. — Total: 23. X 


Vente au numéro 

Bien qu'encore très insuffisante, notre vente @ 
numéro se présente cependant dans des conditions 
un peu meilleures celte année, surtout dans la rér 
gton parisienne, où, grâce à l’activité de quelques 
camarades dévoués, nous avons pris pied dans 
quelques usines métallurgiques (Brandt, Citroëlt 
Nieuport, Sautter-Harlé, ete..). Notre éffort doil 
se poursuivre dans ce sens. Ce qu'ont fait ces CŒ 
marades, d'autres peuvent le faire, et leur expé- 
rience montre que notre revue peut toucher les 
usines — ce que nous savions déjd. Afin de facir « 
liter celte diffusion, à tous ceux de nos camarades 
sl vendraient chaque quinzaine une dizaine de 
KR. P., nous pourrions faire des conditions spéctä 
les, équivalentes à l'abonnement; qu'ils nous éeri= 
vent. Mais nous demandons également à tous ceu€ 
de nos amis qui reçoivent plusieurs numéros d€ 
nous les régler régulièrement. 


Des listes de possibles! : 

De nombreux camarades nous ont toujours TE M 
proché Le prix trop élevé de la revue, qui fais@l 
obstacle à sa diffusion. Mais à 40 francs par A 
la KR. P. est de moins en moins une revue chère 
Que tous nos amis en profitent pour redouble 
leurs efforts. Diffusez la R.P. autour de vous; MM 
voyez-nous des adresses d'abonnés possibles, à qui, 
nous ferons le service de 3 ou 4 numéros; faites 
nous des abonnés! : 


Pour les Enfants d'Espagne 


De nombreux camarades nous envoient à 14 
R. P. des souscriptions pour les orphelins EST 
pagnols et en particulier pour le paiement des 
carnets de la tombola organisée par le Comité 
pour l'Espagne libre. | 

Nous les en remercions tous. 4 

Il ne nous est pas possible de leur en acc 
ser réception à chacun d’eux, ni de publiel 
ici méme, faute de place, les sommes reçues \ 
Maïs nous les transmettons régulièrement au* 
diverses organisations. “à 

Que nos amis nous indiquent de facon pré 
cise la destination des sommes qu'ils nous” 
envoient. 


D PRE 


MISE EN GARDE à 


Un escroc se disant réfugié autrichien, OU 
allemand, ou yougoslave, et tantôt architecte. 
tantôt typographe, tantôt employé des PTT: 
se présente chez des camarades de la R. Pa 
en demandant des Secours et présentant des 
recommandations écrites, variées et fausses. Le 
recevoir comme il convient et le démasquer Sin 
possible, 4 
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Le gérant : M. CHAMBELLAND. 





38° MILLE 


C'est le chiffre atteint par le 





nouveau tirage de la brochurede 


M. YVON 


Ce qu'est devenue 




















la Révolution russe 


e Devant la demande croissanie, nous avons été 
obligés de procéder à un nouveau tirage de 
20.000 ce qui porte le chiffre total à 38.000. 


e Le plomb des premiers tirages étant usé, il nous 
a fallu refaire la composition en entier, à ‘es prix 
plus élevés, en raison des augmentations de main- 
d'œuvre et de papier. 


Cependant, pour faciliter la vente, nous laissons 
le prix à 2 fr. et 2 fr. 25 franco l'exemplaire, mais 
nous revenons aux anciens prix de gros : 


Eu Pour 5 exemplaires franco ........... 10 fr. 
Pour 10 exemplaires franco .:......... 18 fr. 
Pour 50 exemplaires franco .....:.:.., 75 fr. 
Pour 100 exemplaires franco ....:....... 150 fr. 


Achetez et diffusez ! 


Faites connaître la vérité sur l'U.R.S.S.! 








Utilisez, pour vos commandes, notre compte de chèques postaux : 
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L'ÉCONOMIE CAPITALISTE 


NOUVELLE 
LOUZON 


de K. 


Ce que disent les uns... 


Louzron s’est attaché, tant dans l'exposé 
des principes que dans la démonstration des 
problèmes, à éviter Ia métaphÿsique des 
urguments psychologiques pour s'appuyer 
sur la réalité scientifique. IH le fait avec le 
inaximum dé simplicité, sans aucune pédan- 
tuerie, en essayant d’être concret le plus 
possible, 

(Le Fonctionnaire Syndicaliste.i 


2 


Cette étude magistrale doit être entre Îles 
mains de tous ceux qui veulent saisir Île 
mécanisme de la société capitaliste ct en 
dégager les conclusions nécessaires. 

(Le Semeur.) 


EDETION 


+. . «et les autres 


Le livre du camarade Louzon m'a profon- 
dément affligé.. 

Je trouve notamment déplorable que dans 
notre mouvement révolutionnaire de gauche, 
où il faut avoir les deux pieds fermément 
placés dans la vie réelle pour pouvoir faire 
« œuvre constructive rs, on fasse cncore de 
la métaphysique économique... 

Les bases sur lesquelles Louzon fonde la 
valeur d'échange, ainsi que les calculs ma- 
thématiques dont il  <e sert, sont, selenti- 
fiquement parlant, absolument faux... 

Un certain simplisme, encore excusable 
du temps de Marx, ne l'est tout de mème 
plus de nos jours chez Louzon. 


(Plus Loin.) 


Jugez bar voi:s-méme | 
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